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« NOUS AIMONS NOTRE PAYS,

COMME TOI, THAELMANN AIMES LE

TIEN, COMME LENINE AIMAIT LE

SIEN. »

Adresse du congrès Commu¬
niste français à Thaelmann.

AVEC UN TEL AMOUR ON FINIT

PAR SE RENCONTRER SUR LES

CHAMPS DE BATAILLE.

Lemaquignonnage électoralLe courant

meurtrier
11 n'aura pas fallu plus de sept mois

aux partis qui composent le Front popu¬
laire pour se débarrasser du gouverne¬
ment Laval, auquel participaient, d'ail¬
leurs, six ministres radicaux. Aujour¬
d'hui, communistes, socialistes, radi¬
caux poussent de profonds soupirs de
soulagement. On va voir maintenant ce
qu'on va voir. Pour le Front populaire,
la route s'annonce libre vers ses desti¬
nées. Et nos gens de clamer leur allé¬
gresse.
Certes, on ne peut que se réjouir de

voir par terre ce gouvernement dont
toute la politique, extérieure et intérieu¬
re, fut si néfaste aux travailleurs.
Le bilan du règne Laval est lourd d'at¬

teintes portées à leurs maigres condi¬
tions de vie. Les décrets-lois, qui de¬
vaient amener dans les prix une com¬
pression favorable aux minces ressour¬
ces des travailleurs, n'auront en fait
qu'aggravé leur sort.
Toute une série de mesures coercitives

auront d'ailleurs, de cette même maniè¬
re, été promulguées contre les maigres
droits politiques obtenus par des an¬
nées de lutte sociale.
Enfin, dans l'ordre de la politique ex¬

térieure, on sait trop à quelle catastro¬
phe les maquignonnages du sire d'Au¬
bervilliers nous auront conduits. Sa res¬

ponsabilité personnelle est lourde par
les encouragements qu'il a donnés à son
ami le Duce, dans le déclenchement de
la guerre italo-éthiopienne. D'autre part,
les fascistes n'ont connu ces derniers
mois une progression certaine que parce
que Laval avait l'ait de -leurs menaces
anti-ouvrières, anti-sociales, un vérita¬
ble moyen de gouvernement.

. Non,- en vérité, les travailleurs ne peu¬
vent que sè féliciter de le voir débarras¬
ser la scène politique de sa dangereuse
présence.

^ Cependant, nous nous garderons de
partager l'enthousiasme des conjurés du
Front populaire. L'avenir nous apparaît
beaucoup moins brillant qu'à eux.
Quand on songe que ie fascisme larvé

représenté par Laval a pu, pendant des
mois, s'exercer avec la complicité radi¬
cale, avec, ceux qui, demain, doivent
former le pivot gouvernemental du
Front populaire, on se dit qu'il y a peu
d'illusions à se faire sur la capacité ré¬
volutionnaire de ces gens-là.
Et pourtant, demain, c'est bien de vé¬

ritables solutions révolutionnaires qu'il
faudra donner au problème social dont
les termes s'aggravent de jour en jour.
D'autres sujets d'inquiétude nous as¬

saillent quand nous voyons l'attitude
des socialistes et des communistes sur
les problèmes de l'heure. On peut déjà,
avoir un avant-goût de la politique ex¬
térieure que fera le Front populaire
quand il sera au pouvoir par les décla¬
rations des néo-nationalistes connus
sous le nom de bolchevistes. « Nous qui
aimons notre pays », « nous qui voulons
une France forte », « nous qui ne som¬
mes pas des petits bourgeois anarchistes
et qui repoussons Vobiection de cons¬
cience », etc., forment désormais le leit¬
motiv de leur propagande.
Et les socialistes, par la plume de Zy-

romski, de venir à la rescousse en dé-
^ clarant que « le point de jonction décisif

de l'unité organique est la défense de
VU.R.S.S. »

De la sorte, on peut prévoir pour de¬
main un renforcement des dangers de
guerre/organisé sous l'égide, cette fois,
des « révolutionnaires » ou soi-disant
tels.
Déjà, la loi de deux ans a pu être défi-

pilivement promulguée ces jours der¬
niers sans susciter de la part des parle¬
mentaires d'extrème-gauche la moindre
opposition.
Les séides de Staline ont bien compris

les ordres de leur grand chef.
Non, en vérité, l'avenir que ces gail¬

lards-là nous préparent n'est pas enga¬
geant. Jamais les anarchistes, les liber¬
taires d'esprit et de tempérament n'ont
eu de meilleures raisons de se serrer les
coudes, de résister au courant meurtrier
qui menace le monde ouvrier et qui, par
voie de conséquence, les menace eux-
mêmes, .
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Le compte-rendu critique du Congrès de
fusion des syndicats de la région parisienne.

Dans le dernier numéro du Libertaire (1)
j'ai dit, parlant du Front Populaire et de
son programme : « J'y reviendrai ».
E,t j'y reviens.
Me déciderai-je à examiner successive¬

ment et en détail les trois parties dont se
compose ce programme ?
Cette étude critique sera-t-elle réellement

utile aux lecteurs du Libertaire ? Ne sera-
ce point encombrer de considérations secon¬
daires les colonnes, déjà trop petites, de
ce journal qui, plus que jamais, en raison
des circonstances, a le devoir de serrer
d'aussi près que possible l'actualité ?
Ne sera-t-il pas, peut-être, préférable de

cueillir dans chacune de ces trois parties
une revendication type et d'en faire une
critique sérieuse et approfondie ?

A
Pour aujourd'hui, je veux me contenter

d'appeler l'attention de nos camarades sur
un fait qui, même seul, tout seul, suffil
à dépouiller de toute valeur le programme
du Front populaire, à le frapper d'une
tare en quelque sorte congénitale.
Ce programme a vu le jour. Son élabo¬

ration a exigé du temps et des efforts ;
mais, enfin, 1 enfant est né. Tous ses pères
entourent son berceau. Et, chose bizarre,
stupéfiante, invraisemblable, aucun de
ceux-ci ne le reconnaît pour sien.

« Voici votre enfant. »

— Ah ! non, disent ses pères radicaux.
— Ah ! non, s'exclament ses pères Ligue

des Droits de l'Homme.
— Ah ! non, déclarent ceux des Intellec¬

tuels antifascistes.
— Ah ! non, proclament ceux de l'Inter¬

groupe socialiste.
— Ah ! non, vocifèrent ceux du parti

socialiste.
— Ah ! non, hurlent ceux du parti com¬

muniste.
Et ceux de la C. G. T. et de la C. G. T. G.

(sans compter les autres papas) se défilent
et se dégonflent
Voilà donc un programme dont l'établis¬

sement a exigé six mois de discussions —
en gros et en détail — sur lequel on a fini
par se mettre d'accord et que personne ne
consent à reconnaître comme étant le sien,
puisque, du premier au dernier, tous le
répudient.
On y a travaillé d'arrache-pied * on a

sué sang et eau, on a tout mis en œuvre
pour que l'enfant vienne au monde nor¬
mal, sain et fortement constitué, et cha¬
cun se refusant à le reconnaître et à l'adop¬
ter, personne n'ose dire : a Je vous pré¬
sente mon enfant ; voyez comme il est
robuste et beau ! »

Tour à tour, le radical, le socialiste, le
communiste dit : « Il a bien quelque chose
de moi, mais, dans l'ensemble, je n'aper¬
çois rien qui reflète exactement mon
image. »
Pauvre gosse ! Pauvre orphelin !

A
Je ne dis que ce qui est.
Le subtil Léon Blum, cédant à une pous-

(1) Voir le précédent numéro du Libertaire,
numéro 479, portant la date du 17 janvier 1936.
sée de « candeur naïve » qui n'est guère
dans ses habitudes, écrit au lendemain de

la publication de ce programme (Le Popu¬
laire du 11 janvier 1936) :

» Le Parti n'a nullement entendu,. non
plus que les autres partis adhérents et
signataires, renoncer à son programme
propre. Il conserve intact son programme
général de doctrine et d'action. Il se pré¬
sentera devant les électeurs dans quelques
mois, comme il l'a toujours fait, avec son
programme électoral a lui. »

Et, cela dit, le chef et porte-parole du
parti socialiste ajoute :

« Programme de second tour, program¬
me commun de majorité, programme de
Gouvernement, c'est ainsi que se caracté¬
rise, à mes yeux, le programme du Front
Populaire. »
Voilà ce qu'on appelle un aveu dépouillé

d'artifices.
Cet aveu signifie que le programme du

Front populaire, ne donnant satisfaction à
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L'effort doit continuer
Nos appels ont été entendus. La situation

de notre trésorerie s'est encore améliorée
cette semaine. Dans notre dernier numéro,
nous faisions surtout appel à nos abonnés
en retard à qui nous avions envoyé une
circulaire, nos camarades nous ont en¬
tendus et un grand nombre ont envoyé leur
réabonnement. Nous insistons de nouveau
auprès de ceux qui n'ont pas encore ré¬
pondu à nos circulaires. Il n'est pas possi¬
ble, camarades, que vous restiez indiffé
rents plus longtemps; vous devez dans la
mesure de vos moyens participer à l'effort
commun, qui est fait par tous nos amis pour
assurer la vie à votre vieux Iib.
Si les abonnements sont rentrés, par con¬

tre, les souscriptions ont légèrement baissé
sur la semaine dernière. Malgré cela, nous
espérons dans ce mois atteindre les 2.500
francs de souscriptions qui sont indispen¬
sables pour solder notre retard chez notre
imprimeur.
Camarades, encore un petit effort, que

chacun envoie son aide et nous les attein¬
drons.
Nous adressons cette semaine un appel

particulier à nos camarades de la Région
Parisienne. Nous leur demandons d'être
tous présents à notre matinée artistique di¬
manche prochain. Nous avons tenu à leur
donner un programme choisi. Nous nous
efforçons de toujours le renouveler et de
toujours le rendre plus parfait.
Pas un de nos amis anarchistes ou sym¬

pathisants ne manquera dimanche à la Bel¬
les illoise; nous vous disons : camarades, en
même temps que vous passerez une après-
midi agréable, vous apporterez une aide
précieuse à la propagande, vous serez donc
dimanche à notre matinée artistique.
Maintenant que la vie du Libertaire appa¬

raît comme assurée, nous devons songer à
son développement,, nous y pensons, nos
camarades en auront bientôt les preuves,
mais pour cela il ne faut pas que l'effort
fait, autour du Lib, diminue, il doit au con¬
traire s'intensifier.
Camarades, n'oubliez pas d'apporter votre

aide au Libertaire :
Envoyez les fonds à N. Faucier, chèque

postal 596-03, rue Piat, 29 Paris (20").

aucun des partis qui composent ledit Front,
chaque parti marchera à la bataille avec
son programme à lui, qu'il y jettera ses
candidats et ses militants ; que, pour grou¬
per autour de ses candidats et de son pro¬
gramme la majorité des électeurs, il dénon¬
cera les insuffisances et les erreurs des
autres programmes et ne ménagera rien ni
personne.
Cela signifie que. en l'absence d*un can¬

didat uniqae aa premier tour — une pro¬
position aans ce sens a été rejetée avec
pertes et fracas — chaque parti déploiera
soii drapeau et mettra dans sa poche,
comme yn vulgaire mouchoir, le drapeau
du Front populaire.
Toutefois, cela signifie encore que, après

s'être farouchement combattus au premier
tour et quelles qu'aient été l'âpreté de la
lutte et la gravité des oppositions, les can¬
didats et les partis les moins favorisés cou¬
vriront de fleurs le candidat le plus favorisé
et que tous les candidats et tous les partis
rassemblés dans le Front commun porte¬
ront aux nues, pour le second tour de scru¬
tin, le programme qu'aucun d'eux n'aura
défendu au premier.
Cela signifie enfin que, par la vertu d'un

de ces coupa de baguette magique, familiers
aux prestidigitateurs et illusionnistes qui
opèrent sur le tréteau politique, le pro¬
gramme du Front populaire, jugé d'abord
inutile, mauvais et dangereux, deviendra
subitement nécessaire, excellent et de tout
repos.
Les candidats radicaux et autres, qui

le trouvaient trop à gauche, le teinteront
d'un peu de blanc, afin de le faire accepter
par les électeurs de droite. Les candidals
socialistes, communistes, pupistes et au¬
tres, qui ,1e trouvaient trop à, droite, le
teinteront d'un peu de rouge afin de le
faire acceper par les électeurs de gauche.
Et allez donc ! Le maquignonnage n'est

pas fait pour M. Laval seulement !
De ces efforts coniugués sortiront une

fois encore la confusion et l'obscurité pro¬
pices, voire indispensables, au succès de
cette mystification que fut de tout temps et
que sera toujours le régime parlementaire.
Je n'envie pas les dupeurs dont le triom¬

phe ne pourra être, dans ces conditions,
que de courte durée. Je ne plaine pas les
dupés qui n'auront que ce qu'ils méritent.
Ce sera une perte de temps à ajouter

à tant d'autres.

Pas tout à fait, cependant, si, comme
j'aime à l'espérer, nous savons mettre à
profit cette nouvelle expérience pour faire
comprendre — enfin — aux gogos du
bulletin de vote que, s'ils en ont assez
d'être roulés par les imposteurs de la poli¬
tique, ils doivent joindre ' leurs efforts aux
nôtres, associer leur action à la nôtre, afin
que, débarrassées de tous les chefs et de
tous les maîtres qui les oppriment et les
exploitent, les masses populaires prennent
en mains leurs propres destinées et, sur
l'entente libre de tous, bâtissent un monde
nouveau.

SEBASTIEN FAURE.

Lire en page 3
LETTRE INTEMPESTIVE
à Louis-Ferdinand Céline

par GENOLD.
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UNION ANARCHISTE - FÉDÉRATION PARISIENNE

©sgâmi ARTISTIQUE
AU PRO.FIT DU LIBERTAIRE

ie Dimanche 26 janvier, a 14 h. s»
SALLE LÉNINE, A LA BELLE VILLOISE

23, Rue Boyer, 23 (Métro : Martin-Nadaud)
PROGRAMME :

MM. RENE PAUL, de l'A. B. C. ; CRELLO, des Noctambul es ; DECROUX, de l'Atelier ; SENNAC, fantaisiste ; J. JOSE,
solo de violon ; LEGER, solo de saxophone ; RUQUET, dans les œuvres de G. Coûté ; RAOUL GUERIN,
dessinateur humoriste ; MAURICE ROSTAND, dans ses œuvres ; CHARLES D'AVRAY, dansées œuvres.

Mmes SUZANNE LODIEU, du groupe « Une Graine » ; JEANNE DHE, chanteuse réaliste ; GERMAINE HILBER, des
cabarets montmartrois.

POUR EN SORTIR
clownerie politique, pièce en un acte

interprétée par le Groupe « Une Graine »
Régisseur : BICOT Piano : SEGUINOTT1

Prix des places : 5 francs, 2 fr. 50 pour lés chômeurs, gratuit pour les enfants. Salle chauffée.

Le prolétariat
doitêtre lemaître
de sa destinée
L'influence désastreuse des partis politi¬

ques dans la classe ouvrière est la cause
essentielle de la défaite de la révolution
dans tous les pays. Un bref examen des
grands événements sociaux qui se sont dé¬
roulés depuis la fin de la guerre à travers
le monde en est la preuve irréfutable.
Les grands stratèges des partis socialistes

et communistes, se sont entredéchirés sur
les thèses de Marx, Bernstein, de Lénine,
se reprochant mutuellement leurs fautes,
leurs erreurs, leurs crimes vis-à-vis de la
classe ouvrière.
L'histoire de l'après guerre n'a été mar¬

quée de leur part que de fautes et de trahi¬
sons. En Italie, en Allemagne, en Hongrie,
en Russie, en Autriche cela eut pour résul¬
tat d'amener la plus impitoyable dictature.
En France, cela eut pour résultat de

créer un état d'apathie dans les masses
ouvrières. Nous avons un prolétariat mou¬
tonnier, sans réaction violente. Capable
d'accepter les pires trahisons, mûr pour la
guerre et pour le fascisme.
Dans l'époque tragique que nous vivons,

dans une situation aussi révolutionnaire que
la nôtre, d'où dépend tout l'avenir de la
classe exploitée, dans ce grand drame so¬
cial qui se joue d'où sortira son émancipa¬
tion ou le renforcement de son asservisse¬
ment, le prolétariat reste spectateur, à au¬
cun moment il n'est acteur. Il abdique, il
abandonne ses destinées dans les mains des
dirigeants des partis politiques qui se ré¬
clament du front populaire.
Cette politique est une politique de vain¬

cus avant le combat.
Que cette politique soit celle des partis

socialistes, marxistes ou républicains, c'est
profondément normal. La théorie des réfor¬
mistes, de la socialisation par palier et
celle de Lénine sur la dictature du prolé¬
tariat, la théorie des révolutionnaires pro¬
fessionnels reposent sur le même principe
de la non-capacité politique des masses ou¬
vrières.
Incapacité en régime capitaliste de trou¬

ver elles-mêmes les voies de leur émanci¬
pation, incapacité en période révolution¬
naire de gérer' les forces économiques du
pays.
La cause de l'arrivée du fascisme en Ita¬

lie et en Allemagne est là et pas ailleurs.
Les socialistes ont ordonné aux ouvriers de
quitter les usines en Italie parce qu'ils
craignaient que ceux-ci soient incapables
d'assurer la production. Le résultat d'une
telle conception ne s'est pas fait attendre.
Mussolini ne devait pas tarder à prendre le
pouvoir. En Allemagne, ce fut pire encore,
la Social-Démocratie devait rouler de tra¬
hison en trahison.
En Russie, cette conception a eu pour ré¬

sultat de tuer les Soviets, ces organismes
de gestion, expression même de la démocra¬
tie ouvrière, née spontanément des masses
en révolte. D'escroquer celles-ci des bénéfi¬
ces de la Révolution au profit d'une classe
nouvelle d'exploiteurs qui se développe à la
faveur de l'industrialisation, du plan quin-
quenal.
Que les dirigeants des partis politiques,

aui aspirent à être cette classe de privilégiés
de demain entretiennent chez les travail¬
leurs cet esprit de non-capacité, c'est pro¬
fondément normal, mais que cet esprit soit
partagé par les dirigeants des organisations
syndicales cela est inadmissible. Pourtant
cela est-
Dans les luttes revendicatives, les bon¬

zes confédérés n'ont pas confiance dans
l'action des prolétaires, ils ne comptent
une sur leurs démarches dans les bureaux
ministériels.
I<i C. G. T. a élaboré son plan de réno¬

vation économique. Elle ne comnte à au¬
cun moment sur la force organisée du pro¬
létariat pour le réaliser : elle remet ce soin
aux grands hommes du Front populaire,
oui ont donné les preuves de leur courage
dans la journée du 7 février. Elle a con¬
fiance dans les canilulards du 7 février et
non dans les combattants, les vainqueurs
du 12 février.
Les mêmes causes amènent les mêmes

effets. Ce qui a amené le fascisme en Italie
l'amènera demain On France, si nous ne
•nous dressons pas.
Les foules suivent passivement les mau¬

vais bergers du front populaire; désillusion¬
nées elles suivront avec la même passivité
la vieille culotte de peau, le colonel comte
de La Rocque, ou quelques autres aventu¬
riers de son acabit.
Si nous voulons éviter ce danger, il faut

nue nous, anarchistes, nous semions dans
les masses cette idée force, mie le proléta¬
riat doit être ie maître de ses destinées.
C'est l'idée, qui animait la C. G. T.

d'avant guerre', ce fut, l'originalité du svn-
dicalisme français, la .raison de sa méfiance
vis-à-vis des partis polifianes.
La classe ouvrière groupée sur le ter¬

rain qui lui est pronre. le terrain du travail,
affirmait alors qu'elle était maicure. et
seule capable du iour au lendemain, d'as¬
surer et de gérer les forces productives du
pavs. t
C'est cette idêe-fdrce, cette grande com¬

préhension du rôle historique du prolétariat
mie les anarchistes et syndicalistes révolu¬
tionnaires ont le devoir de défendre et de
faire triornnlier da"s la C. G. T. réunifiée.
L'avenir des travailleurs eu d^nend.

R. FREMONT.
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(A SITUATION POLITIQUE
Les « possibilités » du Front populaire
Depuis la publication du programme duFront populaire il nous est donné de
lire de nombreux articles, qui ne sont pas
particulièrement enthousiastes de ce pro¬
gramme si laborieusement rédigé.
Marier la chèvre et le chou, en l'occurence

le parti radical, fermement conservateur, et
les part:s qui se réclament du prolétariat,
s'est révélé une tâche difficultueuse et rend le
résultat atteint des plus fragiles.
C'est d'autant plus vrai, que les porte-

paroles de ces derniers partis s'excusent pres¬
que de l'adhésion donnée à ce programme et
ne se lassent pas de rappeler qu'une telle
décision n'implique pas l'abandon de leur
programme particulier. Cependant, que les
journaux radicaux marquent des réticences,
très significatives, sur l'attitude future du
parti radical qui se refusera à coup sûr, à
franchir le Rubicon.
Le programme du Front populaire, qua¬

lifié, par Léon Blum, de programme électo¬
ral, de limitation de la majorité parlemen¬
taire et de programme gouvernemental, nous
offre donc l'amusant spectacle de partisans
renâclants. Ce qui nous permet par avance
d'augurer de l'avenir.
En effet, s'il y a tout lieu de penser que

l'alliance se maintiendra aisément sur le
plan électoral, par contre, nous avons les
medleures raisons de croire à l'U. A., que
la discorde suivra immédiatement lè triomphe
électoral. Sans que la même situation de
1932 où les fameux cahiers d'Huyhens rom¬
pirent l'idylle radicalo-soc'aliste, se repro¬
duise fidèlement ; il n'en reste pas moins que
les réticences qui présentement arrivent à se
modérer prendront plus d'acuité.
La crainte des uns d'être entraînés hors

des cadres trad'tionnels de leur action, la
peur des autres de faire inutilement une
expérience gouvernementale stérile et dange¬
reuse pour leur prestige, paralysera tout
désir de poursuivre l'alliance plus loin.
Pourtant, il est possible que les alliés se

trouvent contraints de constituer le gouver¬
nement et alors... gare au bec de gaz du coin,
qui se présentera sous la forme de difficul¬
tés où il faudra choisir entre la chèvre et le
chou. C'est-à-dire entre le capitalisme et la
classe ouvrière.
Peut-on retenir un seul instant l'idée que

le Front populaire gouvernemental, déjà si
fragile, abordera avec énergie l'obstacle ? Ce
serait se leurrer dangereusement sur l'effi-
cac'té de l'arme gouvernementale, particu¬
lièrement émoussée entre les mains des gau¬
ches.

Posant la question avec fermeté, Boville,
dans le dernier numéro de l'Homme réel,
déclare que si le mur d'argent se dresse à
nouveau, il devra être abattu. Oui, mais
par quels moyens ? Législatifs ou révolu¬
tionnaires ?
Il ne s'agit pas de préconiser des solu¬

tions radicales dans des revues confidentiel¬
les, mais encore faut-il dire si on les croit
possibles dans les circonstances prévues. Car
si un acte de foi est bien, il n'est pas suffi¬
sant pour légitimer une position.
Le Mur d'argent, ou si l'on préfère, les

résistances de toutes les forces de conserva¬
tion sociale, pourront-elles être vaincues,
par le gouvernement du Front populaire
constitué en majorité, par des alliés aussi
douteux et foncièrement conservateurs que
les radicaux ?
Le croire serait oublier le vrai caractère

du pouvo'r politique qui n'est qu'un leurre,
parce qu'il est archi-démontré que le vrai
pouvoir est économique.
C'est sur cette question des possibilités

de l'arme gouvernementale que se creuse le
fossé le plus profond, entre les anarchistes
et les partis politiques ouvriers.
Alors que ces derniers légitiment leur

pratique du parlementarisme, si chère aux
transfuges de la bourgeoisie égarés dans
leurs rangs, par la possibihté de réalisations
au pouvoir constituant autant d'étapes vers
le socialisme. Nous, anarchistes, nous basant
sur cinquante ans de parlementarisme, affir¬
mons que le parlementarisme n'a rien donné
et ne donnera ren à la classe ouvrière. Les
quelques conquêtes ouvrières n'ont toujours
été arrachées que par l'action directe qui a
forcé maintes fois la bourgeoisie à accepter
les revendications ouvrières qui représen¬
taient pour elle, un abandon d'une parcelle
de ses privilèges.

En vérité, les véritables maîtres sont les
puissances économiques, qui datent leurs
ordres aux gouvernements, de quelque' éti¬
quette qu'ils se parent.
La velléité de résistance des gauches, en

1924 et 1932, s'est terminé par leur débar¬
quement rapide du pouvoir. Peut-on suppo¬
ser qu'il en sera autrement avec le Front
populaire ? Si oui, l'expérience viendra con¬
firmer bientôt nos appréciations.

Sans doute, les partisans du Front popu¬
laire nous objecterons qu'en cas de résis¬
tance du capitalisme, il sera fait appel aux
masses. Malheureusement les partis politi¬
ques ont répété ,tant de,.,fois .à ces masses,
lors des élections, qu'il suffisait de voter
pour ceux pour que leurs désirs soient com¬
blés, qu'elles ont peu à peu oublié le goût de
l'action directe. Aussi, il se'"'pourrait que
l'appel soit incapable de les tirer de leur
dolence. Peut-être même leur souci de léga¬
lisme si soigneusement entretenu par les poli¬
ticiens ouvriers, les feraient alors réagir dans
un sens opposé à celui espéré et que seul
le fascisme serait le véritable bénéficiaire de
l'expérience gouvernementale du Front po¬
pulaire.
Le Front populaire doit donc abandonner

toute espérance de réalisations gouvernemen¬
tales.
D'une part, les éléments radicaux se refu¬

seront à toute action1 extra-légale et-s'incli¬
neront devant le capitalisme. Nest-il pas
prouvé qu'à choisir entre le prolétariat et la
bourgeoisiee, les classes moyennes, que repré¬
sente le parti radical, se sont toujours tour¬
nées vers cette dernière. Et les espérances
nouvelles qu'ont fait surg'r l'appauvrisse¬
ment de ces classes moyennes par la crise,
ont été ruinées par l'histoire de l'avènement
de l'hitlérisme.
Ma:s là, ne se borne pas la tare du Front

populaire. Il a été écrit la semaine dernière,
dans notre tribune syndicale, que le Front
populaire ava:t été imaginé par les commu¬
nistes pour les besoins de la politique mos¬
covite.
Il est que trop vrai que les communistes

tablent sur un gouvernement de gauche pour
assurer l'application éventuelle du pacte
franco-russe.
Les communistes ont intérêt de la durée

d'un tel gouvernement et celle-ci est incom¬
patible, aléatoire, avec un gouvernement
d'action comme le voudraient un grand nom¬
bre de partisans du Front populaire.
Il entre visiblement dans les secrets des¬

seins des communistes d'éliminer tout ce qui
pourrait mettre en difficulté un gouverne¬
ment fermement partisan du Pacte franco-
russe. A cet effet, l'action revendicative du
prolétariat sera sacrifiée, quant au program¬
me. les communistes auront tôt fait de l'es¬
camoter.

Si certains protestent, on leur répondra
par la voie de l'Humanité que le gouverne¬
ment au pouvoir est la meilleure garantie
contre le fasc'sme.

Ce sera le chantage au fascisme.
Deux tares ! C'est plus qu'il n'en faut,

si toutefois c'était possible, pour que rien
ne soit à espérer du Front populaire. Mais
gare à la décept'on qu'il fera naître dans le
cœur des prolétaires égarés.

O. PILOCHE.

CAMARADES
POUR LA VIE
DE VOTRE JOURNAL
NE MANQUEZ PAS D'ETRE PRE¬

SENTS, DIMANCHE PROCHAIN, A LA
MATINEE ARTISTIQUE DU « LIBER¬
TAIRE ».

Vous y passerez une après-midi
agréable, tout en apportant une aide
sérieuse à la propagande.

Chez les Pacifistes
La Ligue des Objerleurs de Conscience qui

n'est pas dissoute, contrai'emenfôà ce que d'au-,
cuii$ espéraient.: (Voir Débals Parlementaires du
Sénat sur tes Ligues, exposé des motifs de
M. Lisbonne Rapporteur, rapporté dans l'Œu¬
vre), communique la réponse faite au mouve
ment du rassemblement Four la Faix qui l'avait
conviée à collaborer dans son sein :

« Vous nous avez adressé à la l'ois au nom du
signata.re ei de ylaoLigue Internationale des
désistants à la Guerre, votre aimable invitation
et votre riche brochure.'**"'"
Nous vous remercions pour votre attention.
La Ligne des KesisUnts à ltt Guerre, directe¬

ment sollicitée par vous, vous répondra aussitôt
que son conseil aura pris connaissance de vos
oiires de collaboration.
hrf ce'- qui concerne le signataire et les mem¬

bres qu'il a pu consulter, de la Ligue des Ob¬
jecteurs de conscience, il nous est impossible
de coopérer à votre rassemblement.
Nous considérons, en el'let, que le but véri¬

table de votre rassemblement est la délense de
la Société des Nations.
Or, pour nous, cal organisme est la plus

vaste duperie dont leg peuples aient pu être vic¬
times depuis la guerre.
La S.D.N. n'a. nen de commun avec les inté¬

rêts des peuples qu'elle prétend défendre. Elle
est et demeure plutôt une Société des Gouverne-
menls, une Société des lmpérialisines qui s'abri¬
tent derrière elle.
Elle n'a pas empêché le système néfaste dos

diplomaties secrètes, ni celui — non moins dan
gereux — des alliances.
Elle n'a accompli aucune des espérances que

les peuples mirent en elle, tant en ce qui con¬
cerne une revision e.paisante des traités prévue
en son pacte constitutif, qu'à l'égard du désar¬
mement des nations.

Eb'.e n'a eu pour but que de cristalliser une
situation mortelle pour la Paix des Peuples !
Les exemples de sa carence çont à la fois

trop récents et nombreux pour que nous ayons
à les rappeler. Ou il nous sufnse de signaler que
chaque fois que des minorités de population,
chaque fois que des proscrits, chaque lois quo
des persécutés se sont adressés à cet organisme,
ce sont les Gouvernements d'oppression qui ont
été — eux-mêmes — appelés à leur répondre-.
Bien plus, lorsque d'aventure une décision est

pr.se en faveur des peuples, elle n'est point
appliquée par les nations participr.nles.
Les intrigues victorieuses des plus sordides

intérêts privés se livrent bataille à l'ombre de
la Société des Nations et dans ses propres cou¬
lisses. Fersonne n'a oublié les scandales Shearer
et Itch. Fersonne n'ignore les tracti.tions dont
sont l'objet les moindres discussions sociétaires.

11 suffit qu'un gouvernement impérialiste
veuille se dégager de seù obligations et pour¬
suivre ses desseins impérialiste pour que la
Société des Nations abandonne à son triste sort
la nation victime, membre cependant de la
Société des Nations.
II suffit qu'un aventurier politique proclame

au nom d un Etat dont il s'est emparé par la
Violence, qu'il accomplira la'pire des besognes
impérialistes « avec, sans, ou en dépit de la
S.D.N". » pour qu'un comilé de cette même
S.D.N. (le Comité des Cinq) propose de sancti¬
fier le principe de l'ignominie, sinon l'intégra¬
lité de appétits coloniaux manifestés.
Quant aux populations qui ne sont point par¬

venues encore à ce degré de barbarisme moderne
qualilié « Etat » ou « Nation », ils sont et demeu¬
rent 1 objet de toutes les convoitises, de toute»
les exploitations, de toutes les oppressions des
intérêts capitalistes dissimulés sous la fiction o,.»
« Nations civilisées » toutes participantes à la
Société des Nations.
Les gouvernements membres de la Société des

Nations ne désirent même pas prévenir les con¬
flits. Ils attendent' pour ébranler la lourde et
ridicule machinerie paperassière de leur orga¬
nisme social, qu'il y ait eu au préalable, agres¬
sion qualifiée I Qu'il y ait eu Massacre d'hom¬
mes !
Les efforts de quelques individualités, comme

feu Henderson, se sont heurtés à la résistance
passive et victorieuse des marchands d'armes
qui tirent en vérité les ficelles des hommes du
Gouvernement qui défendent davantage leurs
intérêts que ceux des peuples qu'ils bernent
éperdument !
Mille autres griefs aussi graves pourraient

être faits valablement.
... Sans compter celui de certains «. animateurs »
dé voire rassemblement comme M. Grumu.vh,
dont le moins qu'on puisse dire est qu'il décon¬
sidère et prive de toute sincérité et de lent
crédit moral tout effort pacifiste, que.nd on sait
la position hargneuse, belliqueuse et auperpa-
triotarde qu'il a toujours prise.
Et on en vient à se demander qui a bien pu

le placer à ce poste d'écoute,, pour y faire quelle
besogne et y défendre quels intérêts ? On est cer¬
tain — en tout cas — que ce ne sont point ceux
de la paix des peuples t
C'est pourquoi la Ligue des Objecteurs de

Conscience a. le regret de décliner voire irvfla-
tion.

La Ligue des Objecteurs de Conscience,
affiliée à l'Internationale des Résistants

à la Gueire

0

Permanence dii Libertaire
La permanence est ouverte, tous les

jours, de 17 heures à 19 heures.

Tournée de propagande Frémont
SUJET TRAITE. — Le Front populaire peut-

il nous sauver ?
Au cours de son exposé, notre camarade pas¬

sera en revue, la crise du capitalisme, crise
économique, dangers de guerre, le fascisme, les
solutions du Front populaire et la position des
anarchistes.
FRAIS GENERAUX. — Comprenant : frais de

voyage, salaire et frais divers et dont le mon¬
tant approximatif pour chaque groupe, soit 75 fr.
devra être versé au camarade Frémont lors de
son passage. Pour les groupes, nous ayant
commandé des affiches, il conviendra qu'ils

ajoutent le prix de celles-ci, au montant des
frais généraux.
Nous rappelons, que les frais de location de

salle, affichage, timbres et hébergement de
l'orateur sont à la charge de chaque groupe.
LES AFFICHES. — Un colombier, bonne pré¬

sentation, rédigées sous forme passe-partout ;
portant le nom de l'orateur et Xe sujet traité,
mais ayant en blanc l'emplacement nécessaire
pour annoncer : la date, la salle, l'heure, etc.
Elles seront cédées aux groupes au prix de

0 fr. 50 l'exemplaire.

ITINÉRAIRE PROPOSE
Orléans, le 10 février.
Saumur, le 11 février.
Angers, le 12 février.
Périgueux, le 14 février.
Bordeaux, le 15 février.
Bayonne, le 17 février.
Tarbes, le 18 lévrier.

Agen, le 19 février,
Lézignan, le 20 février.
Perpignan, le 21 février.
Coursan, le 22 février.
Fleury, le 24 février.
Narbonne, le 26 février.
Béziers, le 27 février.

Montpellier, le 28 février.
Lunei, le 29 février.
Toulon, le 2 mars.
La Ciotat, le 3 mars.
Marseille, le 4 mars.
Grenoble, le 5 mars.,
Lyon, le 6 mars.
Oullins, le 7 mars.

Bernizet est libéré
La Ligue des Objecteurs cle Conscience

communique :
A la suite de l'activité dépoyée par .le

Comité de Libération de L. Bernizet (Drôme-
Ardèçlie) des démarches de personnalités
diverses, entre autres d'une délégation com¬
posée, entre autres, dé MM.'Moutet, député;
Lisbonne, s.énateur, des .menqbre.s du S.R.I.,
de-la L. D. H., etc., etc., prpmèssé fut faite
qu'une mesure de grâce serait accordée.
La Ligue des Objecteurs de Conscience

.vient dé télégraphier à nos amis que la
grâce a été signée le 16 courant.
Lucien Bernizet et ïe Comité Régional de

libération feront un communiqué. Mais
d^ores et déjàTa Ligue -,des Objecteurs,- de
Consciencë tient à-remercier tods ceux qui
ont bien voulu coopérer à cette libération
e,t. les invite à reporter lqucs efforts sur le
cas de nos camarades Gérard Vidal, Jac
ques, Martin, Charles Coin, Bessac, Braque-
ville,! AràçS.nd Rolland, etc. encore emprison¬
nés., pour, leur lutte courageuse en laveur de
la liberté.
Elle rappelle que Bernizet, condamné

18 njoiaj de'prison,' fût "arrêté le 21 juillet
dernier en qualité de gérant du « Semeur »
à la suite d'un article intitulé « L'objection
de Cdnsciênce à' l'Armée. » et sigi^ë d'Eu¬
gène Lagot, actuellement poursuivi.

Nous insistons vivement auprès de tous les
groupes pour qu'ils organisent, si ppMU>iet
à la date proposée.
Veuillez nous informer le plus tôt possible

de :
i° Si la date proposée convient ;
2° Du nombre d'affiches nécessaires.

Le camarade Thiollière, de Rive-de-Gier, est
prié de renouveler son adresse à Estève. Le
groupe de Saint-Etienne est sollicité de faire
connaître ses intentions sur la tournée Frémont,
aux organisateurs.

Pour.le Groupe de Narbonne :
ALBERT et ESTEVE.

A NOS CORRESPONDANTS

e mon wagon
LES AMAZONES

L'autre jour, me dit Eugène le plombier,
tu me causais que les courses de taitreaux
te dégoûtent, mais sais-tu qu'il y a de_s fem¬
mes toréadors ?
— Oui, Entre autres, La sénorita Juànita

de la Crus-, qui .gagna l'année dernière a
peu pris cinq cent mille francs et fut dé¬
mandée soilventes fois en mariage (ceci peut-
être à cause de cela). Elle, est, paraît-il, clas¬
sée sixième parmi les toreros de Castillc, de
Catalogne et d'Andalousie.
— Et ça ne te débecte pas un peu ? Moi,

je ne voudrais pas plumer avec une poule
qui fait un métier pareil !
— On dit ça... Mais il ne. faut pas oublier,

Eugène, qu'il y eut toujours desyWalkyries
et que, probablement, il y en aura toujours.
C'est affaire dé tempérament, comme il y a
dès forts et des faibles dans toutes les espè¬
ces, chez les bipèdes comme chez les choux-
fleurs. « Depuis les brunes cavalières qui,
sous les ordres d'Annibàl, participèrent sau¬
vagement au siège de Sagonte, après tant
d'au.tres Amazones, on arrive aux pétroleuses
de la Commune ett plus près de nous encore,
aux héroïnes des insurrections de Vienne et
des Asturies. Il y eut toujours des femmes
qui, comme les hommes, furent capables de.
risquer leur vie pour un idéal.

« Seulement, ne vas pas les confondre avec
celles qui sont .braves avec la peau des au- I
très, et qui firent la guerre à la manière de
Clemenceau.

Tu veux dire les tourneuses dobtts et
les conditionneuses de paquets de panse¬
ments?

Oui; elles avaient du moins l'excuse de .

gagner leur bifteack. Mais que dis-tu de l'hé¬
roïsme cornélien de celles qui, après les dé¬
lices et le réconfort de dix jours de permis¬
sion de détente, encourageaient leur mari,
ou leur amant, à rejçindre le front. Et toi
qui a fait presque toute la guerre, tu réalises
ce que ce mot représente .d'horreur, de lâche-

de souffrances et de sacrifices inutiles.
— Bah ! c'était la guerre, et, à ce moment

là, tout le monde était plus ou moins « ta¬
pé ». Maintenant elles portent leur alliance
à Mussolini.

. Et ça ne t'indigne pas autant que le
geste de planter des banderilles dans le corps
écumant d'un malheureux taureau ? Car, en-
fin_ malgré toute l'horreur que je ressens
vis-à-vis de ce spectacle, au cours duquel les
instincts les plus grossiers et les plus cruels
se donnent libre cours, où l'homme du mon¬
de et le prolétaire se côtoient, oubliant un
instant leurs rancunes pour replonger dans
leur ancestrale barbarie, je trouve à celle qui
descend dans l'arène une certaine crâneric et
le piment du risque. Et je voudrais les voir
v.tilisès pour de meilleures causes.

- La femme quand elle s'en mêle, c'est
un vrai poison, et je ne comprends pas le
bourreau anglais qui s'est suicidé pour en
avoir pendu une !
— Te voilà misogyne maintenant. Mais

réfléchis à la part de. responsabilité du mi¬
lieu dans lequel nous' avons le triste privilè-,

de vivre. Comment veux-tu que la. femme
reste, un « ange de bonté » devant le spectre
étalé chaque jour de notre cruauté t Elle a
même un certain mérite à rester douce et

généreuse lorsque tout : littérature, théâtre,
ciné, radio, religion, travaille à développer
ses sentiments déplorables et obnibuler les
meilleurs.

En sommé, d'après toi, la société est
mal foi'JLue du haut en bas ! Il n'y a rien à
faire, y a plus qu'à pleurer ..

Mais pas du tout I Je trouve au con¬
traire que, dans la lutte, il y a place poujr
toutes les bonnes volontés afin de remettre
chacun ' à sa vraie place, dans un ordre de
choses plus humain, plus rationnel surtout ;
mais quand tu vois des hommes qui se font
ciçrés, officiers, percepteurs, flics, gardiens
de prison, maquereaux ou pédés (j'en passe),
comment veux-tu jeter la pierre à la senora
fuanita de la Cruz, malgré tout le mépris
que peuvent nous inspirer ses exploits san¬
guinaires ?

Le Banlieusard.

té.

Nous recevons en nombre toujours accru
de longs communiqués pour insertion. Rap
pelons à nos camarades que l'exiguïté dt
notre format et la nécéssité d'assurer ls
parution régulière de nos rubriques habi
tuelles ne noUs permet pââ dé les publier
tous. t - . .. L ,,
A l'avenir, noiis invitons instamment nos

correspondants à limiter leurs communi¬
qués a une dizaine de lignes. Ainsi pour¬
rons-nous donner satisfaction à tous.

ET,VOICI LES POMPIERS
On prétend que le P. C. n'opposerait pas dî

candidature à celle de Jacques Doriot à Saint-
Denis, par contre le général Pouderoux serait le
cand.dat du Front populaire. Vraiment, que le
jeu électoral est un jeu plus passionnant que la
belotte et comme tous les coups s'y discutent à
la loyale. Pas difficile de piger le truc, cepen¬
dant un grand chef du P. C. ne va pas risquer
de décrocher une casserole à Saint-Denis, alors
qu'il existe dû tout cuit surtout dans la région
parisienne — n'est-ce pas Marty ? N'est-ce'pas
pauvre Monjauvis.
Maintenant il ne serait guère décent d'opposer

à l'apostat dyonis'en une raclure de tiroir du
120, rue Lafayette, alors on accepté lé pom¬
pier de servie^. Tout de même ça manque d'a.I-
ltire, un pompier, et les fanatiques du grand
Jacques n'ont pas fini de corner aux oreilles des
purs, l'air connu : « Avec les pom pom ! Avec
les pompiers. .1, ttj J

• • •

STAKANOVISME

L Humanité. vient de se réhabiliter J Qu'on se
le dise... Dans son numéro du 21 janvier/elle
nous annonce que dans une usine de l'Oural
fabriquant dçs tubes; nous .aurions plutôt pensé
qu'il s'agissait de « tuyaux » car en U. R. S. S.
les courses de chevaux continuent révolutionnai-
remenî et par conséquent l'utilisation des fa¬
meux tuyaux- ? Enfin en deux mots voilà l'af¬
faire. Dans cette usine le travail physique a été
supprimé ou presque nous affirme la « Pravda »
lire ((. vérité. », du 144, rue Montmartre.
C'est parfait ainsi, les bons bougres que les

stakanof vont réduire au chômage avec leur
performance astronomique pourront trouver dans
cette usine une embauche bien méritée, en rap¬
port avec leur rythme personnel de production
Ceci compensera cela,. Vraiment que le pays
du petit père Staline est curieux... curieux !...

CHEZ CELUI QUI POSSÉDÉ
Le gouvernement fasciste a ouvert les vannes

de son trésor de guerre et 150 millions de francs,
d.t-on, sont venus exciter le zèle des journalistes
parisiens pour le soutien de sa politique d'agres¬sion.
"Une vive émulation s'est aussitôt manifestée

parmi cette cohorte de sac et de corde. C'est à
qui s'ingéniera à trouver l'argumentation la plusdécisive.
Ainsi la revue fasciste Cyrano a trouvé des

arguments clairs et irréfutables.
Après une critique violente de l'égoïsme de

l'impérialisme anglais qui se refuse à toute con¬
cession à Mussolini, elle écrit : « Les armées
du Duce, par une méthode antique, vont cher¬
cher ce que l'on refuse et qu'elles ne peuvent
saisir que chez celui qui possède, lequel, comme
par hasard ! est celui-là même qui a refusé son
aide ou son entr'aide. »

Ainsi, si nous comprenons bien la fasciste
Cyrano, quand on possède rien, on prend. C'est
net et précis.
Voilà une affirmation non dépourvue de va¬

leur pour Ta classe ouvrière.
En effet, privés de tout, dépossédés du fruit

de leur travail, acculés sans espo'r à la misère
noire, les travailleurs se doivent de suivre le con¬
seil de Cyrano.
La lutte révolutionnaire n'a pas d'autre Rut

que de prendre chez ceux qui possèdent.
Remercions-la, pour cette justification impré¬

vue de la lutte des classes.

• • •

SECOUER LE COCOTIER

Le Front populaire a le don d'exciter la ver¬
ve de certains journalistes évoluant pourtant dans
son giron. L'un d'entre eux, un jeune plein detalent — que disons-nous pourri de talent —
ean Nocher, vous a des façons de déculotter les
vie lles roulures du Front populaire que ces der¬niers doivent en devenir cramoisi de fureur.
Depuis des semaines Nocher s'amuse à leur

poser des colles sur les moyens qu'ils comptentemployer pour résoudre la crise et ses succéda¬
nées. Et d'écrire devant le silence impression¬
nant que ces questions rencontrent, que décidé¬
ment l'état-major du Front populaire est com¬
posé de vieilles noix.

Bravo, nous sommes d'accord, nous l'avons
peut-être même dit avant lui.
Mais en fait de vieilles noix, Nocher ne croit-
pas que l'espèce est plus généralisée qu'on le

pense. Par exemple, le vieux cocotier L'ŒuOre
y gagnerait à être secoué avec vigueur de temps
autre.

• • •

LES ECURIES D'AUGIAS
Ouf ! c'est fini.
Le dernier acte de la comédie Stavisky vientde se terminer dans les conditions prévues.
Sans doute, quelques comparses de seconde

zone, qu'il était bien difficile de tirer du pétrin,s'en trouvent quelqtie peu marris, mais ils se
consoleront en songeant aux compensations quiles attendent après leur détention.
Quant aux gros-requins de finances, magis¬

trats, parlementaires influents, qui, soit partici¬
pèrent ou couvrirent les agissements du génial
escroc, ils s'en tirent avec les honneurs... et
e profit.
C'est normal, et seuls les naïfs pourront s'en

étonner.
Quoi qu'il en soit, cette affaire, qui n'a dû

son retentissement qu'à la publicité gratuite
qu'ont voulu lui donner les trublions fascistes, a
permis de déceler jusqu'à quel point la pourri-
iure ronge les institutions trompeuses sur les¬
quelles repose le régime.
Magistrature, police, presse, députés, séna¬

teurs, ministres, hauts fonctionnaires, tous dans
le bain ! Tous vivent de la corruption et de
l'immoralité qui permettent les tripotages du
capitalisme.
Encore une fois, c'est normal, et dans la

logique des choses de ce monde.
En somme, rien de changé par ce verdict

de douze jurés ignorants et instruments d'une
magistrature complice.
Les Stavisky sont toujours innombrables.
Les émules de Prince continueront leur vi-

la:ne besogne. Poliiiciens et journalistes incri¬
minés sont revenus à leurs occupations mal¬
propres.
Les Dubarry, Gustave Aymard, Lévy, etc.

vont reprendre leurs ardentes campagnes pour
exiger l'ordre et la propreté.
Et cela continuera... jusqu'à ce que populo

se décide à faire lui-même le nettoyage qui
s'impose.

Les romanichels.

Pour la propagande
Nous rappelons aux camarades et aux

groupes que les nécessités de la propa¬
gande rendent nécessaires les cotisa¬
tions mensuelles et annuelles.
Ceux qui ne l'ont pas encore fait sont

priés de nous adresser au plus tôt leur
versement annuel de 6 francs pour 1936
et de faire mensuellement l'effort finan¬
cier qu'ils se seront fixé.
Le prochain congrès aura à enregis¬

trer les efforts accomplis par chacun
dans ce domaine.

Employer le chèque postal de Faucier.

En prévision du congrès de Pâques
1936, Tes qroupes et camarades Isolé»
doivent, dis à présent, nous envoyer
toutes suggestions utiles et répondre au
questionnaire qui leur est parvenu. Ils
doivent également préparer la tenue des
congrès régionaux et en Informer le
secrétariat.



LS LIBERTAIRE

A TRAVERS! LE MONDE
i

Vers un ajournement
La 90° Session du Conseil de la S.D.N.

va s'ouvrir. Faisons donc le point de la
situation internationale. Certes, elle n'offre
pas de riantes perspectives : la mort du roi
d'Angleterre peut ouvrir une redoutable crise
intérieure ; la chute du ministère Laval
ajoute à la confusion ; la position des radi¬
caux français sanctionnâtes donne des pré¬
occupations aux pacifistes ; le gouvernement
de Rome entend tirer le maximum d'avan¬
tages dans la discussion qui va s'ouvrir.
Bref, les délégués au Conseil ont beaucoup
à faire s'ils veulent sauvegarder la paix.
La solution toute trouvée, dans un cas

comme celui-là, c'est l'ajournement. Quel¬
ques semâmes de répit et on verra venir.
Certaine presse le recommande expressément,
entendant par là que le temps, qui est galant
homme, se chargera de débrouiller l'échevau
international. Cette démission des diplomates
montre assez de perplexité et illustre ce que
nous disions la semaine dernière, à savoir
l'impossibilité où se trouve actuellement le
capitalisme d'apporter une solution au con¬
flit. Devant une pareille carence, l'ajourne¬
ment apparaît comme une nécess'té. Mais
c'est aussi un abandon qui peut en amener
un autre plus grave. N'oublions pas que ce
n'est jamais de gaieté de cœur que le capi¬
talisme recourt à la guerre qui est une solu¬
tion coûteuse et dangereuse. Littéralement,
le capitalisme s'abandonne à la guerre com¬
me on s'abandonne aux mains des chirur-
g:ens, quand il n'est aucun moyen d'éviter
une opération. Sans doute n'en est-il pas
encore là, mais un observateur attentif dis¬
cerne que ses réflexes de défense deviennent
moins sûrs, ses réactions moins vigoureuses.
D'aucuns peuvent s'y tromper. L'ordre du

jour du Conseil appelle deux questions : la
rupture des relations diplomatiques enlre
l'U.R.S.S. et l'Uruguay et le conflit italo-
éthiopien. La première n'est pas susceptible
de provoquer de graves débats. On dit que
le motif de la rupture est assez sordide, qu'il
y a là-dessous une très basse question d'in¬
térêts particuliers et qu'il suffira de quel¬
ques concessions réciproques pour que tout
s'arrange. Tant mieux. L'intérêt n'est pas là.
Il est dans l'affaire éthiopienne. Et la ques¬
tion est de savoir s'il est bon que le Conseil
s'en désaisisse, au moins provisorement. Sans
aucun doute, disent les uns, cet ajournement
montre bien que les passions s'assoupissent •

les voies sont ouvertes pour un règlement
amiable : le Conseil affirmera sa volonté très
ferme de se saisir de toute occasion de règle¬
ment ; les sanctions sont ajournées, c'est-à-
dire que le comité des Dix-huit élira un sous-
comité pour étudier la sanction pétrolière
dans ses répercussions politiques, juridiques
et pratiques... toutes choses qui ne mettent
pas la paix en péril. Fort bien, répondra-t¬
on, mais cet ajournement signifie-t-il que
l'Angleterre prendrait son parti de l'an¬
nexion de l'Ethiopie ; Car tout est là. S'il
n'en est rien, l'abdication de la S. D. N.
n'arrange rien au contraire,puisqu'elle laisse
les deux adversaires face à face.
Or, c'est précisément le cas. Répétons que

l'Angleterre, pas plus aujourd'hui qu'il y a
six mois, ne peut accepter l'installation
d'une puissance co!on:ale sur la mer Rouge.
Four y parer, elle a eu recours, jusqu'à pré¬
sent, aux bons offices de Genève, elle a mis
sur pied un programme de sanctions qui,
selon elle, eussent obligé l'Italie à capituler.
Or, elle s'aperçoit que Genève la suit mal,
que sous l'inspiration de la France, une
opposition sourde bat en brèche sa politique.
Dès lors, elle songe- à reprendre sa liberté
d'act'on. Elle abandonne le l'acte et, du
même coup, elle condamne la S.D.N. à
l'impuissance.
Ainsi, on aurait tort de' se fonder sur la

démission de la S.D.N. pour espérer une
amélioration îles relations internationales.
La S.D.N. ne peut rien ni pour la gfeire
(au contraire de ce qu'affectent de croire
nos nationaux-pacifistes), ni pour la paix.
Elle n'a jamais été qu'un instrument d'illu¬
sion et de mensonge. A supposer d'ailleurs
qu'elle ait pu mettre sur pied 11:1 système de
sanctions, elle n'eût pas empêché la guerre,
elle l'eût peut-être hâtée. Inversement, la
guerre n'a pas besoin des sanctions pour
éclater. Celle-ci est suspendue aux décisions
des gouvernements anglais et italien, c'est-
à-dire aux rapports des Etats-major, à l'état
des alliances, à la situation financière, à la
volonté des dirigeants effectifs ou de pousser
l'affaire jusqu'au bout ou de s'arrêter au
lxrrrl du gouffre.
Or, l'affaire italo-anglaise est passable¬

ment avancée et l'on peut craindre que de
part et d'autre on- ait déjà choisi entre, la
capitulation et la guerre.

LASHORTES.

Interviews imaginaires
anvoisi

par Han RYNER

LETTRE INTEMPESTIVE

à Louis-Ferdinand Céline
auteur du Voyage au bout de la nuit

JAPON
LA REPRESSION S'ACCENTUE

CONTRE LES REVOLUTIONNAIRES
L'emprise des milieux militaires sur la

politique du pays se traduit par une répres¬
sion implacable. Les militaires s'efforcent
ainsi d'empêcher toute opposition à leur
politique extentionniste.
Des arrestations en masse d'anarchistes

ont été opérées à Osaka, Kyoto, Kobé et
plusieurs autres localités. Tous les groupes
libertaires ont été dissous dans tout le pays,
sans que pour cela, l'intensité de la prosans que puui
pagande anarchiste en soit diminuée.
Les autorités en délire se sont alors atta¬

qué à des groupes syndicaux dont l'effort est
parallèle à l'action anarchiste.
Dans la nuit du 11 au 12 novembre 1935,

les bureaux de la Fédération Nationale Li¬
bre des Syndicats du Japon (anarcho-syn-
dicaliste) ont été pris d'assaut par une
bande de policiers armés qui y arrêtèrent
•les militants responsables dont le secrétaire
de la Fédération, le camarade E. Umeinoto.
La même nuit, les bureaux de la Ligue pour
la Culture Emancipée, à Suginami, du Syn¬
dical Général des Ouvriers Coréens, à Hon-
jo, et de tous les autres syndicats et coopé¬
ratives de tendance libertaires ont été per-
quisitionnés. La presse du 12 annonçait une
soixantaine d'arrestations de camarades et
pour légitimer l'expédition policière, racon¬
tait le plus invraisemblable roman où un
prétendu parti anarchiste communiste était
accusé des plus ahurissants desseins.
Les anarchistes du Japon ont dénoncé le

caractère mensonger des assertions de la
presse gouvernementale et affirmé qu'ils
n'entendaient pas atteindre la société liber¬
taire par le moyen de cambriolages, de
meurtres et de terrorisme, comme le pré¬
tendent effrontément les journalistes à gage.
Ainsi se révèle la similitude des tactiques

employées sous toutes les latitudes par les
gouvernants.
Mais le gouvernement japonais en sera

pour ses frais — qui sont onéreux. Les
anarchistes et les syndicalistes ont une
influence trop forte sur le misérable prolé¬
tariat nippon, pour que celle-ci se trouve
compromise par de si perfides combinai¬
sons. Comment pourrait-il en être autre¬
ment, puisque les organisations anarchis¬
tes et syndicalistes sont les seules à se
dresser énergiquenient contre les conditions
épouvantables de travail et d'existence im¬
posées aux prolétaires de ce pays.
Malgré la répression, les révolutionnai¬

res du Soleil Levant conservent leur iné¬
branlable confiance sur la finalité de la lutte
engagée.

ILES PHILIPPINES
LE SERVICE MILITAIRE OBLIGATOIRE

EST INSTAURE

On se souvient que, sous la pression des
producteurs de caoutchouc des Etats-Unis,
le gouvernement yankee proclama l'indé¬
pendance des Mes Philippines. Ainsi le
caoutchouc de ces Mes qui rentrait en fran¬
chise aux Etats-Unis et concurrençait effi¬
cacement les producteurs américains, de¬
vront à l'avenir être soumis aux droits de
douane, ce qui permettra aux caoutchou-
tiers yankees de s'assurer des bénéfices
accrus.
La proclamation de l'indépendance des

Mes Philippines fut, il va de soi, expliquée
devant l'opinion mondiale, par des procla¬mations idéalistes sur le droit des peuples
a disposer d'eux-mêmes et autres clichés

wilsonniens du meilleur effet ! Constatons,
une fois de. plus, l'effronterie des gouverne¬
ments, et passons.
Depuis l'arrivée au pouvoir du président

Quezon, les Philippines connaissent un re¬
doublement de difficultés de tous ordres.
L'avenir ne.semble rien promettre de bon

jau nouveau pays indépendant qui se trou¬
vera engagé dé par sa position géographi¬
que dans le futur conflit du Pacifique.
Les Américains qui conservent la direc¬

tion réelle du pays pendant la période tran¬
sitoire de dix ans qui doit aboutir à l'indé¬
pendance complète du pays, s'efforcent
d'exploiter au maximum les avantages queleur offrent la nouvelle situation politique.Ainsi ils viennent d'imposer le service mi¬
litaire obligatoire qui leur permettra de
constituer une réserve d'hommes qui pour¬
ront être utilement employés, lors du règle¬ment de comptes avec l'impérialisme nip¬
pon. Et comble des bienfaits de l'indépen¬
dance, la charge de cette armée permanente
incombera en totalité au pays, dont les
finances sont fort mal en point.
En vérité, il se vérifie que la proclama¬tion de l'indépendance des Philippines se

traduira par un véritable esclavage tantéconomique que militaire des habitants et
cela, au seul profit du capitalisme améri¬
cain.

Je fréquente le moins possible, même par la
lecture et la pensée, les hommes de mon temps,
surtout ceux dont parlent les journaux ! on ne
saurait passer sa vie à vomir.
Hélas I ils guettent mon sommeil. A peine

le rempart de la CENSURE freudienne a-t-il sa
première brèche que mes notoires contemporains
assaillent mes rêves eux et, pire que s'il était
physique, leur idéologique parfum de vidange.
Prêtres, politiciens, charlatans du journalisme
à fonds secrets, de la science officielle, de la
littérature académique, de l'art poncif troublent
ma quiétude comme tout un asile d'aliénés brus¬
quement lâchés devant moi. Mais souvent, par
la grâce du rêve, ces menteurs professionnels
me font d'assez jolies confidences.
Les mécréants qui me lisent ignorent sans

doute mon dernier visiteur nocturne. Ça se
nomme Feltin et je l'appelais, avec le sourire,
Monseigneur. Lui, rayonnait et me félicitait de
lui accorder, malgré mes préjugés anticléricaux,
un titre indispensable à son humilité.

Je lui expliquai mon indifférence à prononcer
Monsieur ou Monseigneur : ces doublets, il ne
l'ignorait pas, s'il savait un peu de philologie —
ont exactement la même origine et une signi¬
fication commune — l'un comme l'autre tapent
sur le ventre de l'interlocuteur et., avec une fa¬
miliarité mal camouflée, l'appellent : mon vieux.
Et je félicitai» mon vieux Feltin de son

avancement rapide. Voici deux ans, il était
encore un des plus jeunes parmi nos chanoines
les plus fleuris de visage, de sophismes et de
souplesses. Ses mérites intrigants, le firent nom>
mer évêque de Troyes. Douze mois après, il lut
promu à l'archevêché de Sens. Je m'excusais
de mon retard à le complimenter, mais lui,
joyeusement :
— Mon bon monsieur, vous êtes plus en re¬

tard que vous ne croyez et, il faut, dès aujour¬
d'hui, m'appeler Eminence.
— Je veux bien, dis-je. Devant le marécage

où germe, grandit et fleurit le clergé, je vois
le pape facilement émerveillé comme, devant le
plus beau paysage, le rat voyageur de La Fon¬
taine. Dès qu'il proclame une éminence, je me
répète, qui met les choses au point le vers fa-
mieux :
i< La moindre taupinée était mont à ses yeux. »
Mais, sans m'écouter, mon vieux Feltin m'ap¬

prenait qu'il vient d'être nommé au siège cardi¬
nalice de Bordeaux.

Je m'émerveillais jusqu'à l'appeler, je crois,
lils d'archevêque. Mais lui, m'expliquait les cho¬
ses, en me recommandant de tout oublier au
réveil.
Au monde des combinazioni, on lui recon¬

naissait quelque génie pour l'intrigue et la po¬
litique. Or, le malheureux Mandel, mauvais- élève
qui utilise à l'étourdie les leçons mal comprises
de Clemenceau a commis, parait-il, fautes
sur fautes. Il a certes de grandes qualités et
autant qu'un prêtre de son âge, est libéré de
toute foi, de toute conscience et de tout coeur ;
mais s'il a appris sans peine la canaillerie et
à exiler tout scrupule, il est resté maladro!t et
il a besoin, pour sa réélection, que Bordeaux ait
le plus habile des archevêques .L'habileté pré¬
cise du Feltin équilibrera les gaucheries écœu¬
rante du Mandel.

Je m'étonnai naïvement :
— Pour un juif... Pour un Rothschild...
Mais le Feltin :
— Ne disons jamais de mal des Rothschild.

Les Rothschild de Vienne sont, depuis long¬
temps les banquiers du pape. Ignorons s'ils ont
répandu autour d'eux quelques ruines, puisque
fidèlement, j'allais dire : catholiquement, ces
juifs bien nés servent et, aux dépens des poires,
enrichissent Notre Saint-Père.

Comité International
de défense anarchiste

Compte rendu financier
du 15 août au 31 décembre 1935

RECETTES 9

. Azani Londres, 100 ; Camille, 50, 150 ; Jongstown, Chio 28 SOS 80 ; Maraviglia, Adunata10 $ 50, 574 05 ; Boatlini (Détroit) 88 belgas 23,441 15 ; Zucco (Philadj 88 belgas 23 ; CircoloCuit. Lib., 441 15 ; G. Paris (1/2 de 20 13.), 50,Steph M. Say 27 30, Basco (1/3) 34 ; DugueRémy 20 25, 150 55 ; Partie réserve Petr-imi pourenvois à Gaggi, aux Cdes Russes, 577 50 ; Ré¬
serve Petrini" pour procès d'Aquilla, 1.500 ; M.Nice, 484 ; Noël Tournai 10 ; Strasbourg (lote¬rie), 74, 568 ; Récupération frais avancés C.
Rép. ant. U. R. S. S., 100 75 ; M. Alger (pourPetrini) ; Morino (Victor), 158 10 ; D. G. Gre¬
noble (pour Petrini, 115 75. Total des recettes.
5.676.70.

REPENSES
Solidarité divers Gdes Italiens, Espagnols,Français, 665 ; Solidarité Cde Gaggi en U. R. S.

S., 885 20 ; Pour le procès Alf. Petrini Aquilla,1.520 50 ; Solidarité aux Cdes Russes, 200 ; Par-tpicipat.ion C. Q. F. D. n° 3, 200 ; Frais cam¬
pagne Alf. Petrini, 360. 50 ; Frais correspon¬dance, 283 85 ; frais divers : communiqués, papier, enveloppes, tram., téléphone, 236 15. Déficit au 15 août 1035. 515 80. Total : 4.876 05.
Recettes : 5.676 70 : dépenses : 4.876 05. En

caisse le 1er janvier 1936 : 800 65.

A NOS LECTEURS DE PARIS
Beaucoup de nos lecteurs de la région pa

risienne se plaignent d'éprouver quelques
difficultés pour se procurer leur journal.
Le « Libertaire » est distribué à Paris parla coopérative ouvrière des porteurs de

journaux. Celle-ci venant de réorganiser ses
services, notre journal doit se trouver chez
tous les principaux marchands de journaux.Nous invitons vivement nos lecteurs de
nous signaler les kiosques ne recevant pasle <i Libertaire ».

Noies elGlanes
♦ Qu'est-ce qu'un soviet? Pour vous tous,

comme pour moi, d'ailleurs, c'est un grou-
pement d'individus ayant mêmes, concep¬
tions, mêmes affinités, mêmes besoins, dé¬
cidant d'une action quelconque à mener sur
n'importe quel terrain-, et déléguant un de
même numéro de /'Huma, le même Cachin
Eh ! bien, pas du tout. Le grand leader so¬
viétique, sénateur de la Seine, nous apprend
dans Z'Huma du 18 que, dans le . parti des
masses, » l'unité de vues s'est réalisée entre
la direction et la base ». En clair, la direc¬
tion a imposé sa manière, louche de voir à
la base. Et les milliers d aigris et de non
iduques qui forment cette base, ont ap¬
prouvé, par habitude.

♦ Est-ce gâtisme ou remords? Dans le
mme numéro de /'Huma, le même Cachin
est franc. Oui, franc, je, dis bien. Lises plu¬
tôt : « Si le parti de la classe ouvrière, sous
prétexte de liberté indéfinie de discussion,
demeurait divisé en cinq ou six tronçons ar¬
tificiellement réunis, mais qui ne s'enten¬
draient sur aucune action précise, le danger
serait immense en face de l'ennemi capita¬
liste, etc. » De ce texte, il ressort : i° que
la liberté de discussion n'existe pas du sein
du parti communiste ; 20 que le Front po¬
pulaire n'est qu'une vaste rigolade, ses
cinq uu six tronçons n'étant qu'artificielle¬
ment réunis et ne s'entendant sur aucune
action précise. Car l adoption de leur plan
n'est que de la poudre aux yeux. Aussi im¬
parfait sait-il (et il l'est), ils n'auront pas
le courage de l'appliquer. Cela serait pour¬
tant de l'action. Aussi, ne comptons que sur
nous, et hâtons-nous d'agir en formant.,
pour commencer, de véritables soviets.
♦ Chiffres extraits du rapport de Grinko,

au Comité central exécutif dé l'Cl.ILS.S. En
1935, 8,2 millions de roubles furent em¬
ployés peur la défense nationale, au lieu des
6,5 millions prévus. Et en 1936, il y a 14,8
milliards de roubles prévus. Et ce Grinko
fut acclamé par une tempête 'd'applaudisse¬
ments (/'Huma 18-1-36). Réellement, tut abî¬
me nous séparé de ces gens-là. J'en suis na¬
vré, mais mon idéal libertaire et pacifiste
me commande de les combattre avec autant
d'énergie que les palriotards et fascistes de
tous les autres pays.
♦ Le 14 juillet prochain, à Bar-le-Diçc,

100.000 anciens combattants de tous les pays
se réuniront pour aller en camions militaires
à Verdun commémorer le 20" anniversaire
de cette boucherie. Et /'Œuvre du 17 nous
apprend « qu'ils seront là avec leurs cama¬
rades pour vivre pendant une nuit l'atmos¬
phère tragique du. feu ». Vous étiez donc
bien heureux, il y a vingt ans, que vous vou¬
lez revivre ces heures ignobles où la mort
était notre crainte et notre seul espoir;■ Al¬
lez

^ les masochistes, assouvir votre sale pas¬
sion. Et laisses-moi souhaiter que votre vice
étant le plus fort, vous vous étripiea tous,
'ans exception. Car quand, là race des hys-
'éro-charognards aura disparu, peut-être
pourrons-nous espérer la paix.

HENRI GUERIN.

Ainsi Ferdinand, depuis toii discours de
Mcdan, commentaire logique de ton Voyage
au bout, de la Nuit, tu demeures silencieux,
décevant quelque peu ceux qui. avaient cru
trouver en toi un adepte aux subversions né¬
cessaires.
Tout homme qui écrit, publie, prend une

grave responsabilité, ceux qui, perdus dans
l'innombrable troupeau, cherchent quelques
lueurs dans les ténèbres, ceux qui, dans leur?
songes, ont entrevu cette Porteuse de Flam¬
beau dont parla Laurent Tailhade dans sa
Ballade Solness ; ceux-là avaient espéré, en
te lisant, qu'un homme' exceptionnel surgis¬
sait dans la morne jungle littéraire; et ils
attendaient de toi quelque œuvre nouvelle
leur infusant un peu plus.de cette juste co¬
lère qui anime depuis toujours les révoltes
logiques.
Et voici que ton silence, ton abstention,

te donnent figure de dilettante.
Tu as promené tes lecteurs, avec ton insé¬

parable Robinson, de la Guerre du Droit à
la Colonisation équatoriale, des gratte-ciel
aux plèbes de banlieue, tu as exprimé bien
des misères, promulgué d'implacables véri¬
tés et tu crois avoir, sans doute, achevé ta
tâche ?
Non!
il ne suffit pas d'aller au bout de la nuit,

il faut en revenii. Sacré voyage !... et qui
ne sera jamais achevé tant il Reste à fouiller
d'innombrables recoins sur cette planète où
grouillent les hommes, produits misérables
de cette Nature, démoniaque et divine à la
fois, que chantent les poètes élégiaques.
Mais ce ne sont point des critiques que je

prétends t'adresser en ces lignes. Un sup¬
plément d'information, tout au plus, comme
disent les gazettes.
Après Léon Werth, Barbusse, Latzko, Re¬

marque, Hemigway et quelques autres, tu
nous as montré telle qu'elle fut, cette épou¬
vantable saloperie qu'est la guerre, « plus
offensante encore pour la raison que pour la
sensiblerie », a-t-on dit justement.
Cependant, malgré tant de pages venge

resses le monstre est toujours là, embus¬
qué d'ans l'ombre des chancelleries et. des
conseils d'administration, et prêt à fondre
sur tes-peuples grégaires, plus féroce, plus
armé que jamais : Les vieux ont oublié, les
jeunes n'ont rien appris.
La jeunesse, as-tu dit justement, 6 Fer¬

dinand : » Elle est apéritive, sportive et
spectaculaire ». Cette formule iesume^ assez
bien le présent et laisse prévoir l'avenir.
Que demain un fou quelconque — et il en

est à la tète des Etats — jette son peuple
dans l'Aventure, et de nouveau des millions
d'hommes s'affronteront, avec de bonnes rai¬
sons en leurs cerveaux obtus, et de nouveau
les morts s'entasseront.
Et dans ce vaste asile d'aliénés qu'est de

venue la vieille Europe, bien peu de voix
s'élèvent pour rappeler à ceux qui ne pos¬
sèdent rien qu'il est stupide et dérisoire d of¬
frir sa vie en holocauste à ce moderne Mo
loch qu'on dénomme Patrie.
C'est pourquoi nous déplorons ton silence.
Les sujets cependant ne manquent pas

pour exercer cette verve amère et caustique
qui semble tarie depuis la mort de Robin-
son.

Avant la guerre, déjà, Gourmont pouvait
écrire : « Votre état social est un spectacle
de folie ». Loin d'être un curatif, la grande
saignée n'a fait qu'aggraver la situation. La
planète tout entière semble en proie à la dé¬
mence collective.
Et puisqu'il s'agit aujourd'hui de com¬

pléter le périple « au. bout de la nuit » et
même d'en revenir, faisons, ô Ferdinand, un
tour d'horizon comme disent les chefs mili¬
taires.
L'Europe, cette petite presqu ile d Asie,

ainsi que la qualifia Joseph Caillaux, serti-
ble décidément être le foyer principal d'une
infection incurable.
Au lendemain de la grande boucherie, on

avait érigé en principe le fameux « droit des
peuples à disposer d'eux-mêmes » et l'oRi
était en droit d'espérer que la vieille Europe
donnerait l'exemple par une organisation ra¬
tionnelle des différentes variétés de bipèdes
qui la peuplent... et la surpeuplent.
Las! les traités de paix 1 ■) s'ils abolirent

quelques irrédentisme*, en créèrent de nou¬
veaux, et les ferments de haine foisonnent
toujours de l'Irlande aux Dardanelles, en
passant pa'r le couloir de Dantzig, jusqu à
la Bessarabie, intoxiquant les Germains de
Pologne et ceux du Tyrol, les Hongrois de
Roumanie comme les Hellènes du Dodéca-
nè=e et contraignant les Etats nouveaux à
des tyrannies centralistes que nont d'autre
exutoire que les révoltes homicides, au non»
des principes mêmes mis en avant par fes
créateurs cie ces sottises. I. Europe, en résu¬
mé, demeure un u panier de crabes » où les
Etats inéluctablement impérialistes, s'obser¬
vent hostilement et nouent des intrigues sor¬
dides en attendant le jour où ils pourront
jeter les uns contre les autres les peuples
abrutis et bernés.
Et le reste du monde est à l'avenant.
La vieille Asie fermente de possibilités, re¬

doutables : La termitière japonaise, trop
étroite pour ses larves, répand son trop-plein
du Pacifique au golfe Persique. Un rêve
d'hégémonie hante le cerveau des Samouraïs
modernisés, cependant qu'en Chine et .aux
Indes se dessine une lame, de fond qui rejet¬
tera impitoyablement hors d'Asie le.- or¬
gueilleux et aveugles fils d'Europe.
L'Amérique n'a point échappé à la conta¬

gion et les tueries du Gran Chaco font un
digne pendant à la brutale répression des
grèves au pays de Monroë et du président
Roosevelt.
Devant cette situation, les hommes de

proie qui dirigent l'Europe eurent une idée
de génie : « Lâchons l'Asie, prenons l'Afri¬
que », dirent-ils, et d'Alger au Cap, la « ci¬
vilisation étendit ses bienfaits.
Cependant, en parent pauvre, l'impéria¬

lisme italien personnifié par Benito, voulut
sa part du gâteau noir. Pour justifier une
logomachie redondante et absurde, il jeta
des centaines de milliers de Latins à la^ con¬
quête des hauts plateaux hostiles de l'Ethio-
pie-
Mais ladite conquête s'avère plu? que dif¬

ficile et la liquidation de son échec peut
avoir de redoutables répercussions dans le
« panier de crabes » européen, les vaincus

de 1918 n'attendant qu'une occasion propice
pour déchirer le chiffon de papier qui pré¬
tendit assurer leur sujétion.
Ainsi quel que soit l'endroit de la planète

où se porte, son regard, l'homme lucide ne
perçoit qu'anxiété, haine, égoïsme forcené et
menace de massacre. La nuit, au bout de
laquelle tu nous conduisis, ô Ferdinand, est
une nuit de cauchemar et apparaît plusépaisse et plus sombre encore en ce pays oùle hasard nous fit naître : la France, très
petite presqu'île de cette Europe qui n'est
elle-même qu'une petite presqu'île du vieux
monde, lequel n'est qu'une partie de cette
infinie planète, parcelle d'Infini voguant à
travers l'Ether sans rime ni raison...
Cette pauvre France donc est en proie àdes phénomènes morbides que les auguresdénomment » crise » et qui, au seuil d'une

année nouvelle, eussent dû logiquement sus¬
citer quelques propos sagaces à l'explorateurde la misère humaine que tu fus naguère.Le bref tableau que tu traças, il y a plu¬
sieurs mois à Médan, demandait quelques
supplémentaires illustrations. A ton défaut,
permets-moi d'y ajouter une modeste mise
au point n'ayant d'autre ambition que de ne
pas farder la triste vérité.
Le pessimisme que tu manifestas alors, ôFerdinand, apparaît de plus en plus justifié.
Les quelques rêveurs obstinés qui persis¬taient à découvrir en ce pays des prodromesde révolution sociale, se voient aujourd'hui

contraints à constater l'avachissement défi¬
nitif de ce peuple et la faillite de leurs son¬
ges creux.
La France n'a rien à envier au reste du

monde. Si au Brésil 011 jette le café à la
mer, si au Canada on brûle le blé dans les
locomotives, au pays de Voltaire on déna¬
ture des milliers de quintaux de céréales, onarrache des vignes, transforme le vin en car¬
burant national et l'on abat en série les bo¬
vidés en surnombre alors que 700.000 chô¬
meurs eussent volontiers prélevé sur leur
maigre prébende un prix raisonnable pour
ces denrées invendables. «

Et pendant que les économistes « assai¬
nissent » ainsi le marché, le prolétariat cons¬
cient et organisé prépare la victoire du
Front populaire, soucieux de faire obstacle
au n péril fasciste » lequel joue au mieux
en l'espèce le rôle de la « muleta » grâceà laquelle le malin toréador détourne la fu¬
reur du taureau.
Dans ces conditions que sera demain ?
Feu Jarry affirmait que le Peuple est,en notre doulce France, un personnage enbaudruche. Tous les quatre ans on le sort,le gonfle à bloc... pour les élections. La pé¬riode fatidique écoulée, on dégonfle le bon¬

homme, on le replie soigneusement et on le
range dans le tiroir aux accessoires pour un
nouveau délai de quatre ans.
En l'an de grâce 1936, le vent qui gonfiera la baudruche sera plein de mots so¬

nores : n Défense républicaine, sauvetage dela démocratie, écrasement du fascisme!...
etc... » et pour ceux que ces clichés ne satis¬
feraient pas, on possède en réserve ; « lutte
contre la crise, résorption du chômage, orga¬nisation de la démocratie, triomphe de laliberté, etc., etc... »
En mettant les choses au mieux, il est per¬mis d'espérer que toute cette agitation por¬tera au pouvoir un gouvernement issu dufameux « front populaire ». Si Robinsonn'était pas mort, il ne manquerait pas des'écrier : « C'est là qu'on va rigoler, on vales voir au pied du mur, du fameux murd'argent dont parla l'ineffable Edouard, etils se garderont bien de le foutre par terre

ayant trop peur d'être écrasés par sa chu¬
te... »

Mais Robinson est mort et la nuit est deplus en plus épaisse... et comme il faut bien
conclure, permets-moi, ô Ferdinand 1 de
commenter un banal fait divers cueilli dansl'une de ces feuilles idoines à l'abrutisse¬
ment quotidien des foules.

ci 800 spectateurs étaient réunis pour assister à un match de boxe. Une partie d'en¬tre eux s'indigna d'une, décision de l'arbitre
et Vassistance se trouva bientôt partagée en¬tre deux clans ennemis. Une bagarre terribles'ensuivit après laquelle de nombreux bles¬sés durent aller se faire panser dans lespharmacies voisines... »

N'est-il pas vrai qu'en lisant ces ligneson se prend à déplorer que les belligérantsn'aient point cté munis de ces armes perfec¬tionnées qui font la fortune et la gloire desSchneider, Krupp et consorts ? Auquel casIls .-c fussent congrunient trucidés jusqu'à ex¬tinction de combattants, libérant ainsi la
planète de 800 imbéciles... ce qui eût étédéjà un imperceptible avantage pour ceuxqui sont revenus du bout de la nuit...

GENOLD.

CARDINAL BAUDRILLART!
RESTONS COUVERTS !

Il ne te manquait plus, ô noble Baudrillart
Pour couronner de gloire une illustre carrière
Que l'auguste chapeau qu'on décerne à St-Pierrc.
Toi, promu Cardinal ! Non, vrai, c'est un canard?Ce n'est, pas que je nie l'éclat de ton mérite,Tes avatars de Bdle ont fait assez grand bruit,Peut-être eût-on mieux fait sur toi jetant la nuit,De ne point couronner le héros émérite
De l'évasion fiscale en pays étranger tTu fus par l'opinion sévèrement juge;
Malgré ton pédigrée, ta mitre épiscopale,Ta chaire de recteur en noire capitale
lit la plume diserte d'Académicien
Tu n'étais pour personne un modèle de bien,Que l'austère gardien de la foi catholiqueAit passé sur tout ça n'est-ce pas symbolique?De ce bas monde alors, on peut aimer les biens !
Etre riche, puissant et dur aux n'ayant rien ?
Ce qu'enseigne l'Eglise est pure comédie
Car elle s'accommode fort de tragédie !
Les avions romains, sous les deux d'OgadenBroient tout un peuple noir que nous fîtes chré-

t tien,Et vous restez muets ! Ah ! si ! votre Saint pèrtDemande pour Noël aux canons de se taire !
Le massacre pourra recommencer après !
Que le Duce triomphe, vos lampions sont prêts !
Nous comprenons enfin le sens de celte pourpre;C'est de pur sang chrétien que ta robe s'em-

Ipourpre.
Aux projets italiens tu donnes ton appui,
En mettant ion prestige au service du crime !
Ta plume est au plus fort qui massacre et op-

[prime
Et c'est pour cet exploit que Rome t'a choisi.

Elle COLLAHGE.



LE LIBERTAIRE

Après le Congrès de fusion de la Mutualité

Atmosphère de bataille
C'est une difficile mais incontestable

victoire que le syndicalisme vient de rem¬
porter sur le bolchevisme au congrès de
fusion des Unions de syndicats unitaire et
confédérée de lia rég'on parisienne.
Nous disons le 'bolchevisme, car c'est lui

qui tente à nouveau l'assaut de la citadelle
syndicale après son expérience avortée de la
C. G. T. U.
Ici, la satisfaction de voir enfin se recons¬

tituée les tronçons épars du syndicalisme ne
saurait nous empêcher d'apercevoir la ma¬
nœuvre stalinienne qui, sous une forme plus
adroite, tente à nouveau l'assaut de la cita¬
delle syndicale en vue d'utiliser la classe
ouvrière de ce pays aux fins de la politique
extérieure de l'Û.R.S.S. et l'entraîner, si
cela devient nécessaire, dans de nouveaux
massacres où se jouerait le sort de la « patrie
des travailleurs ».

Aussi rien n'avait été négligé du côté uni¬
taire pour préparer les conditions d'une vic¬
toire dans la région parisienne.
C'est que Paris est le point stratégique,

le centre nerveux qui commande à l'ensemble
du mouvement ouvrier. En outre, après les
échecs répétés en province, il convenait à
tout prix de conquérir l'élément parisien à
la stratégie politico-syndicale.
Les objectifs à atteindre étaient ceux-ci :
Recrutement intensif, mode de votation

favorisant les gros syndicats (pour la plu¬
part entre les mains des unitaires) et par ce
moyen faciliter l'entrée des dirigeants bol-
chevistes en fa:sant admettre le cumul des
fonctions politiques et syndicales.
Aussi les militants confédérés de la ré¬

gion parisienne ne furent-ils pas peu surpris
de voir les unitaires leur annoncer un chiffre
d'adhérents sensiblement égal au leur. Us
ne purent cependant contester ni repousser
les adhésions massives qui avaient été opé¬
rées parmi les chômeurs d'autant plus faci¬
lement que cela ne coûtait à peu près rien.
C'est dans ces conditions favorables que

les unitaires se présentèrent au congrès.
Le mode de votation qui fut âprement

discuté leur réservait une position honora¬
ble.
La bataille sur le cumul des fonctions

pol'tiques et syndicales s'annonçait chaude.
Elle le fut en effet.
Rendons tout de suite un hommage mérité

aux militants confédérés qui défendirent la
thèse de l'indépendance du syndicalisme.
C'est à leur vigilance de militants avertis
que le mouvement parisien devra d'être resté
à l'abri de l'emprise des politiciens bolche-
vistes.
Langumier avait raison de parler de ré¬

miniscences anarcho-syndicalistes. C'est cet
esprit anarcho-svndicaliste qui reste le meil¬
leur défenseur du syndicalisme. Ce sont ses
méthodes de lutte qu'invoquèrent les syn¬
dicalistes pour réfuter la thèse bolcheviste.
Avec raison ils dénoncèrent le danger de

transporter la lutte électorale sur le plan
syndical et montrèrent le spectacle démora¬
lisant de responsables syndicaux d'une même
organisation se présentant aux élections sui¬
des programmes politiques divergents. Se
basant sur des précédents mémorables ils
s'attachèrent à démontrer que le syndica¬
lisme était capable de conduire ses luttes re¬
vendicatives sans avoir à donner au patronat

le prétexte de grèves suscitées pour servir
les intérêts d'un parti ou d'une organisation
confessionnelle.
Gasier, sous une forme adroite, rappela

la fonction contradictoire de certain conseil¬
ler général communiste, secrétaire de la
C. G. T. U., défendant au bénéfice des pe¬
tits commerçants le travail du dimanche à
l'encontre les intérêts des employés reven¬
diquant leur repos ce jour-là.
Guigui cita les expériences néfastes des

pays voisins, notamment d'Allemagne
où les bureaucrates syndicaux social-démo¬
crates laissèrent s'implanter le fascisme. Il
réfuta victorieusement la thèse unitaire qui
prétend que l'élu s'inspirera toujours des in¬
térêts ouvriers en rappelant que cet intérêt
s'interprète différemment selon les concep¬
tions politiques particulières, de là, des luttes
intestines ..qui ne manqueraient pas de pro¬
voquer à bref délai une nouvelle scission.
Froideval répondit aux unitaires qui pré¬

tendent que la thèse sur les incompatibilités
était dirigée seulement contre les élus com¬
munistes que c'est parce qu'eux seulement
prétendaient à la subordination syndicale. Il
rappela les ravages causés dans le Nord
avant la guerre par des querelles fratricides
entre baslycots et broutchoutards et se dé¬
clara au nom du bâtiment confédéré prêt à
mener une lutte acharnée contre les naufra-
geurs du syndicalisme de quelque parti
qu'ils se réclament.
Hagnauer rappela.le caractère traditionnel

du syndicalisme français qui puise sa force
dans* les méthodes d'action directe et dé¬
nonça le freinage des polit'eiens dans la lutte
contre les décrets-lois. Avec des arguments
précis il sut démontrer qu'un responsable
syndical se doit de défendre les intérêts de
tous les corporants et non ceux d'un clan
polit'que. U prétendit que l'intérêt des tra¬
vailleurs n'était pas selon la thèse bolche¬
viste d'aller porter la liberté aux peuples à la
pointe des baïonnettes sous prétexte de dé¬
fense de l'U.R.S:S.
Enfin Guiraud, se défendant de faire du

chantage, vint déclarer que si la thèse du
cumul était adoptée l'atmosphère de la mai¬
son serait pour lui irrespirable.
Le vote qui suivit indiqua que notre espoir

de sauver le syndicalisme ne devait pas être
abandonné.
La discussion qui s'instaura ensuite sur le

programme revendicatif et qui se poursui¬
vra dans les syndicats en fut une nouvelle
preuve, car sur ce point également, les con¬
fédérés n'acceptèrent pas d'avaler le plat de
couleuvres à la sauce bolcheviste qui leur
était présenté.
En résumé, la réaction salutaire qui a pro¬

voqué la défaite des staliniens du syndica¬
lisme est de bon augure pour de redresse¬
ment syndical, ma;s cela n'ira pas sans une
lutte vigoureusement menée contre ceux, qui
veulent implanter dans l'organisation recons¬
tituée les méthodes qui ont causé tant de ra¬
vages dans les rangs ouvriers.
Heureusement l'expérience douloureuse

que nous venons de traverser est encore dans
toutes les mémoires; elle doit nous inspirer
pour défendre nos principes d'action directe
et permettre leur application dans les luttes
décisives qui se préparent.

N. FAUCIER.

UN PEU DE TOLÉRANCE
Les camarades de Toulon nous ont de¬

mandé d'insérer le texte suivant, parce
que s'estimant odieusement diffamés dans
les colonnes du journal de leur organisa¬
tion syndicale, ils se voient par surcroit,
refuser le moindre droit de réponse.
Quoique nous faisant une règle de ne pas

nous immiscer dans la vie des organisations
syndicales, nous croyons devoir permettre
Ù. nos camarades libertaires de Toulon de se
justifier.
LE LIBERTAIRE se doit en effet, de dé¬

fendre les anarchistes en lutte dans tous les
domaines de l'activité, sociale. Il n'y faillira.
Mais hâtons-nous de répéter que nous

n'entendons pas ouvrir les colonnes de
notre journal à des polémiques inutiles et
dangereuses, pour la bonne entente de tous.
Rien ne nous y obligera, car les congrès de
l'U. A. ont été formels dans leurs décisions :
Les anarchistes libres de choisir le syndicat
où ils penseront se dépenser le plus utile¬
ment pour les travailleurs et leurs idées,
sont disséminés dans les trois centrales et
membres d'organisations autonomes. Aussi
il appartient à l'U. A. et à son journal de
se placer constamment au-dessus de ces
trois tendances, se bornant de grouper et
d'être l'interprète des anarchistes, sur le
plan politique et philosophique. Que tous en
prennent bonne note.' N. D. L, R.

Comme il fallait s'y attendre, l'unité syn-
icale a suscité des divergences dans les
roupements anarcho-syndicalistes. Dès que
îs deux centrales décidèrent de réaliser
unité dans une seule C. G. T.,- des syndi-
ats adhérents à la C. G. T. S. R. se pro-
oncôi ent pour la continuation de celle-ci ;
aturellement, personne ne leur fit grief de
iranxire une telle position ; on s'avisa
ncore bien moins de leur reprocher de
lire le jeu du patronat el des gouvernants
ar leur position contre l'unité syndicale,
t de se rendre antipathiques à la grande
îàsse des travailleurs qui croient obtenir
ertains avantages par leur unification,
fous les connaissons très bien, ces cama-
ides, pour avoir milité pendant des an-
êes parmi eux, et ce n'est pas nous qui
outerons de leurs bonnes intentions.

Mais dès que des camarades appartenant
à cette même organisation ont émis des
avis contraires, c'est-à-dire qu'ils se sont
prononcés pour la rentrée dans la C. G. T.
unifiée, il n'y a pas eu la même tolérance
à leur égard. A la suite d'un compte rendu
dans notre presse d'une .réunion qui eut lieu
à Toiilôil. ''entre camarades, de différentes
localités, et dans laquelle des camarades es¬
timèrent qu'il devenait presque impossible
de faire du recrutement, et même de main¬
tenir les effectifs de la C. G. T. S. R., ils
envisagèrent la rentrée dans la C.G.T. uni¬
fiée. Eh bien, ces camarades ont été l'objet
des pires épithètes et des plus abominables
insinuations. Le premier, le camarade Char¬
bonnier dans le Combat syndicaliste, s'est
érigé en professeur de logique et de droi¬
ture ! en reprochant surtout à nos cama¬
rades de ne pas être syndiqués. Dans
le même journal, le Bureau confédéral de
la C. G. T. S. R. a repris ces mêmes repro¬
ches -en insinuant aussi je ne sais quelles
basses manœuvres. Les mêmes perfidies
recommencèrent à la suite d'un article du
camarade Huet, paru dans l'organe du syn¬
dicat auquel il appartient.
N'ayant aucun goût pour la polémique,

surtout entre camarades avec lesquels, -ur
beaucoup de points je suis d'accord, j'en¬
tends néanmoins rétablir la vérité, aussi
voici en quelques lignes les explications de¬
mandées au sujet de la réunion de Toulon.
A cette réunion assistaient une trentaine de
camarades de différentes localités, parmi
lesquels Théodore Jean, qui ne prit pas
part à la discussion ; Gleize qui se prononça
pour la liberté des camarades de militer
dans le syndicat de leur choix ; Martial a
déclaré être sympathisant à la C. G. T.
S. R., mais n'ayant pu y faire entrer le syn¬
dicat de sa corporation qui était autonome
il voterait pour son entrée dans la C. G. T.
unifiée ; un camarade sympathisant h la
C. G. T. S. R. (actuellement non syndica-
blej se prononce pour la rentrée dans la
C. G. T. ; le signataire de ces lignes syn¬

diqué depuis 1917, et membre du S. U. B.
de Paris pendant de nombreuses années,
par conséquent adhérent à la C. G. T. S. R.
se prononce aussi pour la rentrée dans la
C. G. T. De tous les camarades qui sont
intervenus dans la discussion seul le cama¬
rade Denegry de la Ciotat se prononce pour
la continuai ion de la C. G. T. S. R. ; mais
ce camarade déclare n'être pas syndiqué
parce que non syndieable. Ce camarade
n'ayant pas assisté à la fin de la réunion
envoya un compte rendu incomplet au
« Combat » qui l'inséra sans lui demander
s'il était syndiqué, alors qu'il refusa d'in¬
sérer le compte rendu envoyé par les orga¬
nisateurs de la réunion. Voilà brièvement
relaté le déroulement de la réunion de
Toinon, et nous nous demandons si pour
l'avoir rendu public ce que beaucoup de ca¬
marades pensent, on a le droit de nous
attribuer de basses manœuvres. H se peut
que nous soyons dans l'erreur, mais quant
à douter de notre sincérité !
Et puisque pour le moment, il n'est pas

possible de nous mettre d'accord sur cette
question, soyons tolérants les uns envers
les autres, n'employons pas le langage des
politiciens, et attendons des temps meilleurs
pour coordonner les forces onarchos-syndi-
calistes.

Collé.

LE COIN DES IEUNES
POUR LA FRANCE

L'hiver dernier, la grippe tuait par cen¬
taines les jeunes soldats dans les casernes.
Une campagne de protestation avait été

menée dans la presse ouvrière et dans ces
propres colonnes.
Campagne insuffisante qui ne parvint

pas à provoquer la réaction nécessaire chez
les travailleurs dont on assassinait les
enfants.
L'hiver est revenu et avec lui la grippe.

Le,s soldats privés de soins, mal ou pas
examinés, rabroués lorsqu'ils se plaignent
tombent, à nouveau, comme des mouches.
Des cas, déjà nombreux, de décès et la

mauvaise volonté systématique dont on fait
preuve à l'égard des malades promettent
d'enrichir copieusement le palmarès crimi¬
nel de l'état-major.
Les militants révolutionnaires n'ont pas

le droit d'abandonner leurs camarades
encasemés. Ceux-là. privés de tout, mal et
chichement nourris, chauffés 2 ou 3 heures
par jour et grelottant la nuit, n'ont que la
lugubre perspective de passer un second
hiver dans les mêmes conditions

, s'ils ne
sont pas morts avant ou mobilisés ce qui
n'est pas impossible.
Car on crève à l'armée même en temps

de paix !
Et comment n'y crèverait-on pas ? Le

règlement stipule que tout malade non
reconnu s'expose à être puni (suppression
de permission, consigne, etc...) Ceux qui se
font porter malades sont immédiatement
traités de « tireurs au cul », persécutés par
la hiérarchie bien nourrie, bien chauffée et
bien portante.
Les jeunes gens hésitent toujours à

affronter ces brimades. Ils attendent, la
plupart du temps, que leur mal soit déclaré
pour aller à la visite. Rarement ils sont
reconnus et toujours mal et insuffisamment
soignés. Les cas de jeunes hommes morts
ou estropiés pour des accidents qui, soi¬
gnés de suite et consciencieusement eurent
été bénins sont incroyablement nom¬
breux. Le cynisme des soudards dépasse
tout ce que peut imaginer la mère qui voit
partir son gars avec inquiétude.
L'année dernière, dans un régiment de

l'Est, un commandant annonce que les sol¬
dats de son groupe qui ne seront pas recon¬
nus pour la grippe balaieront la neige dans
la cour. Le cas se présente d'un grippé non
reconnu ; on lui fait balayer la neige qui
tombait sans arrêt. Le lendemain il était-
mort.
Cette année, dans le même régiment, à

la visite d'incorporation, un jeune homme
signale qu'il a une maladie cîe cœur. Mal¬
gré se protestations on le classe service
armé. Il va à la visite, on le prie de foutre
la paix à M. les médecins avec sa maladie
imaginaire. Comfne les autres il va au
« manège » Deux mois après l'incorpo¬
ration, le cardiaque mourrait sur son
cheval. Un autre terme que « crime » peut-
il s'appliquer à ces faits ?
Mais des cas semblables sont, à l'armée

chose si fréquente qu'on les étouffe soi¬
gneusement.
Et c'est deux ans de cette vie qu'on veut

imposer, maintenant, à nos camarades !
Deux années d'asservissement total et
d'apprentissage au grand sacrifice. La
guerre que l'on prépare activement viendra
les prendre dans les casernes et alors les
vieilles badernes militaires manifesteront
leur raison d'être : faire subir aux autres
le sort le plus beau, le plus digne d'envie.
Notre sort est intimement lié à celui de

nos camarades enrégimentés. Nous ne de¬
vons pas les ignorer. Ils sont dans une des
phases. les plus cruelles de l'oppression
capitaliste.
Gamarades anarchistes, pacifistes, syn¬

dicalistes, c'est à nous qui possédons la tra¬
dition révolutionnaire de l'antimilitarisme
et de l'action directe qu'il appartient d'ar¬
rêter la guerre.
Le comité contre les 2 ans dont, j'ai parlé

la semaine dernière lutte contre les agisse¬
ments avoués et inavoués de l'état-major
et du capitalisme. Je renouvelle' mon appel,
persuadé qu'il sera entendu par les lec¬
teurs du Libertaire.
Dans les événements qui vont se dérou¬

ler, les anarchistes, et particulièrement les
jeunes ont un rôle important à jouer.
Pour obtenir les résultats auxquels nous

aspirons, la tâche est lourde qui nous in-
rnmbe Que chacun prenne ses responsabi¬
lités.

Ringeas.

Communications Diverses
Centre de Culture intellectuelle du Comité des

Loisirs de la Région parisienne. — Le Centre de
Culture Intellectuelle du Comité des Loisirs con-
vie tous ses adhérents et aimis à assister à la
conférence sur « l'Expérience en Italie au point
de vue éconimique et social ». Cette conférence
aura lieu vendredi prochain 24 janvier, à <-0
heures 30. à la Maison de la Coopération (salons
Bonvalet), 31, boulevard du Temple, Paris (3°).
Le suiet, sera traité par M. Modigliani, ancien
député italien, avocat à la Cour de Rome, et la
conférence sera présidée par M. le docteur Ales-
sandri, conseiller général de la Seine. Participa-
otin aux frais : 1 franc.

Chronique de Banlieue
CARRIERES-SUR-SEINE

PLAIDOYER POUR L'UNITE
DU SYNDICALISME

Le compagnon Epsilon mene une brillante
campagne anarchiste dans les colonnes du Li¬
bertaire. Nous trouvons cependant qu'il peut
se tromper lorsqu'il traite |du problème de
l'unité des organisations syndicales en France.
Dans son dernier article intitulé « 11 taut

choisir », notre camarade après avoir apporté
certaines considérations sur la valeur de l'Unité
reconstituée, sur le rôle que pourrait jouer
les syndicalistes et les anarchistes dans la C.
G. T. unique, sur certaines rancœurs qui sub¬
sistent chez de nombreux militants à l'égard
des personnalités « tabous » des deux C.G.T.
écrit les lignes suivantes : « Cela ne veut pas
dire que l'on n'ait définitivement, le choix
qu'entre une C.G.T. sans syndicalisme el un
syndicalisme sans syndiqués. »
Tout d'abord et pour être clair et précis

un court préambule afin d'exprimer notre mé¬
fiance sur la mystique qui anime les anar¬
chistes en regard de la soi-disante unité.
L'Union du Mouvement syndical est pour

nous un tait qui. se différencie totalement du
ra-commodage qui s'opère entre deux organis¬
mes centraux qui ont l'un et l'autre rejeté, ré¬
pudié le caractère spécifiquement syndicaliste,
exclusivement action directe, qui anima le
mouvement ouvrier français pendant une ving¬
taine d'années.

11 est impossible de faire un rapprochement
entre le Congrès d'Unité de 1902 a Montpellier
et celui qui se tiendra vraisemblablement en
février 1936 entre la C.G.T. dominé par les
fractions politiciennes des fonctionnaires, d'une
part-, et des partis politiques, loges maçonniques
de l'autre, et la C.G.T.U. succursale du parti
communiste et agent d'exécution de la dicta¬
ture de Moscou qui, depuis longtemps, se vante
d'avoir liquidé l'anarcho-syndicalisme.
A des exceptions près, le syndicalisme est

complètement banni des préoccupations confé¬
dérales, il y a d'autres chiens à fouetter.
Et que fera ce Congrès d'Unification qui

n'aura unifié de façade que les organismes
des deux centrales.

31 accouchera d'un système organique centra¬
lisé, d'un appareil lourd, incapable de spon¬
tanéité, de virilité en conséquence de la multi¬
plicité de ses rouages fonctionnaires et inamo¬
vibles. Qu'il y a loin de cette conception à celle
de Pelloutier,* fédéraliste.
La C.G.T. unifiée prétendue expression du

syndicalisme restera étrangère à l'action syn¬
dicaliste, elle sera le pivot de cette escroquerie
morale, le Front populaire, elle forgera peut-
être un nouveau gouvernement, elle favorisera
certainement) pour réaliser son Plan l'accès
au pouvoir des prétendus partis politiques pro¬
létariens.
Pendant ce temps, le chômage et la misère

continueront leurs ravages, et tout cela ne fera
pas avancer d'un pas la matérialisation de la
grève générale et de la révolution sociale, ob¬
jectif du syndicalisme révolutionnaire.

Les décisions du groupe anarchiste
A la dernière assemblée générale, nous avons

constaté un léger laisser-aller de certains adhé¬
rents. Cependant, il y avait une quinzaine de
camarades qui ont dû se substituer aux absents
pour prendre des responsabilités.
Pour le meeting de Sartrouville du 25 courant,

les camarades s'y donnent rendez-vous.
Pour alimenter la caisse en vue de l'entr'aide

el de la propagande, une fête sera organisée le
dimanche 2- février, à 14 h. 30, salle du Café de
la Mairie. Concours de la Muse Rouge, Charles
d'Avray, Monteil, etc.
La prochaine réunion du groupe aura lieu le

samedi 1er février, à 20 h. 30, au siège.

«*

Syndicat unique du Bâtiment de Carrières
et Région (C.G.'i.S.R.)

Grande assemblée générale dimanche 26 jan¬
vier, à 9 heures, salle Café Mairie.
Présence indispensable de tous les syndiqués.

Jean Le Vieux.
MALAKOFF
La réunion publique et contradictoire orga¬

nisée le 8 janvier, à Malakoff, aurait certes dû
amener un plus grand nombre d'auditeurs ; et
cela en raison même du sujet traité, situant, la
position des anarchistes en face de toutes les
guerres.
Nous devons cependant enregistrer un cer¬

tain succès, car il nous faut tenir compte que
le parti communiste, avait invité toutes les
organisations adhérentes au Front Populaire ù
participer à un meeting, tenu 'le môme soir, à
la salle municipale, rue Louis-Blanc.
De plus, nous devons considérer que presque

toutes les affiches apposées sur les murs de
la ville, ont été lacérées. Nous donnons à cet
effet, un avertissement aux amateurs de ce
genre de sabotage, car ils peuvent compter sur
la vigilance des copains, pour qu'à l'occasion
nous agissions1 comme il convient.
Tour à tour, Odéon, Frémont et Doutreau su¬

rent marquer le point sur la nouvelle compli¬
cité des chefs politiques, dits révolutionnaires.
Odéon, rappela très brièvement leur trahison
en 1914. 11 souligna particulièrement le rôle
joué en Italie par le sinistre sénateur, Marcel
Cacliin. Frémont. ne manqua pas non plus,
de dénoncer .tous les dangers futurs, que repré¬
sentaient pour les peuples, les traités d'allian¬
ces entre les divers gouvernements de toutes
étiquettes. Il ne «ménagea pas davantage, son
opinion fondée, à l'égard des Caïds du P, C.,
et du P. S.
A l'appel des contradicteurs, un bolcho S'an¬

nonça, mais il prétexta manquer de documents
lui permettant de réfuter les arguments des
copains. Il invoqua, en outre, que n'ayant pas
l'habitude de la réplique, il préférait aller cher¬
cher un camarade plus qualifié pour la con¬
tradiction publique. Ce fut un moyen de se dé¬
rober pour éviter une mise au point, car ce
camarade militant au P. C. est très accou¬
tumé à prendre la parole en réunion publique,
et il passe pour être assez bon orateur, mais
seulement lorsqu'il s'agit de réciter le caté¬
chisme des bolcheviks. N'est-ce pas Perrol ?
hormis cela, il doit t'apparaître difficile de
pouvoir considérer les faits d'une façon tout
à fait objective. Et vois-tu, c'est là, ce qui dif¬
férencie les anarchistes des autres suiveurs.
Une courte intervention d'un copain socia¬

liste, affirmant ne pas être d'accord avec les
mots d'ordre d'Union sacrée de L. Blum, ame¬
na Frémont à préciser, son point de vue par¬
ticulier, relativement à l'attitude de la mino¬
rité des socialistes. Puis, Doutreau clôtura notre
réunion par l'ordre du jour suivant :

« Après avoir entendu les camarades Odéon,
Frémont, Doutreau, d'assistance proclame sa
haine de toutes les guerres du capitalisme et
des Etats, et approuve ta .position juste des
anarchistes, qui consiste à ne participer, ni
directement, ni indirectement aux entreprises
d'exterminations capitalistes. La seule bataille
à mener est la bataille contre les maîtres in¬
ternationaux, qui grugent et trompent les peu¬
ples. La seule bataille à mener, c'est celle qui
aboutira au renversement, des despotismes et
au triomphe de la révolution sociale.
A bas tes guerres des états-majors ! Vive la

révolution sociale ! »

E. ELY.

PETITE CORRESPONDANCE

Nous sommes désireux d'avoir des nouvelles
de Fernande Maury. Ecrire à Ribeyres.

la Vie de r i). A.
UNION ANARCHISTE

FEDERATION PARISIENNE
Le dimanche 2 lévrier 1936 à 9 heures du matin

salle Benoît, 23, faubourg St-Martin, se tiendra le
CONGRES FEDERAL

de la région parisienne.
Ordre du jour : Rapport moral et financier ;

La guerre et le fascisme ; La Crise, le chômage ;
Le Front populaire ; L'action de la Fédération;
Questions diverses.
Seuls les délégués de groupes adhérants à TU.

A. auront, accès aux congrès.
C.I. de la Fédération Parisienne. — Le Co¬

mité d'initiative se réunira demain samedi
25 janvier, à 20 h. 30 au local du Libertaire,
29, rue Piat.
il est indispensable que chaque délégué de

groupe soit présent.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Mercredi

29 janvier, à 20 h. 30 réunion du groupe de la
jeunesse au local du Libertaire, 29, rue Piat (mé¬
tro Pyrénées).
A 21 h. 30 réunion du « Comité d'action con¬

tre les deux a.ns ».
Le bureau et les délégués de l'U.J.P.F. et de la,

J.C.L. sont priés d'être présents.
Groupe du 5e. — Réunion jeudi 23, à 20 h. 30,

Causerie par un camarade. Préparation du mee¬
ting, jeudi 30 janvier, sur le stalinanosisme.

Le secrétaire : Fernand.
Groupe du 5e et 13e arrondissements. — Le

groupe se réunit tous les jeudis à 20 h., au siège,
22, rue Broca (5e).
Les sympathisants sont cordialement invités.
Groupe du XIVe. — Ce soir vendredi 24 jan¬

vier, à 20 h. 45, réunion du groupe au 15, rue
de Vanves. Cotisations; organisation de la confé¬
rence Sébastien Faure; copie pour le « Tocsin »
de février. Tous présents.
Groupe du 19e et 20e arrt. — Le Groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au local
du o Libertaire », 29, rue Piat. Les lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants sont cordialement
invités.

Groupe du Croissant. — Pour le groupe,
s'adresser à Henriette Royo, au « Libertaire »,
29, rue Piat.
Banlieue Nord. — Réunion dimanche matin

19 janvier, à 10 h. précises, salle municipale,
11'5, rue du Bois, à Clichy.
Les sympathisants sont cordialement invités.
Groupe Intercommunal de la Banlieue Sud. —

Réunion de tous les groupes le dimanche 26 jan-
veri, à 9 h. 30 du matin, Café de ta Paix, rue
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. Per¬

manence le 2e et 4e jeudi de chaque mois, à
20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,
de 10 h. à midi, salle de la Coopé, il, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Banlieue nord. — Les camarades de Gennovtl-

liers, CUchy, Asndères et Levallois sont priés
d'assister à la prochaine réunion qui aura lieu
le dimanche matin 26 janvier, à 10 heures, au
bistrot habituel.
Une causerie sera faite par le camarade Fon-

taine, du S.U.B., sur : l'Orientation syndicale.
Pour tous renseignements, écrire ou s'adresser

à Le Bot, 6, rue de l'Arbre-Sec, à Gennevltliers.
Saint-Denis. — Les reunions du groupe ont

heu tous les vendredis à 20 h 30, Bourse du
Travail, 4, rue Suger.
Groupe d'Antony. — Notre ami Charles Du¬

rand, secrétaire du groupe, est en traitement à
l'hôpital Broussais, rue Didot, salie Follin. La
visite des amis fera plaisir à Charles Durand.
Blanc-iviesnil. — Les camarades sont prévenus

qu ils. trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge. Malakoii, Vanves et

Châtillôn, — Réunion ions les mercredi, à
8 h. 30, salle de la Coopé, -43, rue Victor-Hugo,
à Malakolf. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe Libertaire de Sartrouville. - loua les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouviJie-Maisons-Lallitte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du » Com¬
bat syndicaliste ». Au Marché, è partir de 9 h.
près de la gare. Pour tout ce qui concerne le
groupe doit, être adressé à Le Maner, 5, rue
Friedland.
Groupe de Montreuil. — Réunion le 2' et 4«

jeudi de chaque mois. Tous les dimanches ma¬
tin, de 10 heures à rr.di, permanence et biblio¬
thèque, salle de la Coopé, 11 rue de 1 Eglise.

'

Lille. — Le Groupe se réunit les 2° et 4e sa¬
medis du mois, à 20 h., au cabaret Flamand,
place i.uiour. Les camarades, leeleurs du a Li-
ebrlaire ». sont invités aux réunions.
Tout ce qui concerne le groupe doit être

adressé à Ed. De Mulder. 56 bis, rue d léna.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe seréunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,

14, rue Nicolas-Laugier (2e étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, de10 à 12 heures, on y trouve notre journal « LeLibertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est à la disposition de tous les camarades et des
sympathisants.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Heurleaux, rue de la Mairie ; Colin rûe du
Pont, au Xiosque Tourville.
Adresser à Le Lann Auguste,Maison du Peu¬

ple, Bois de Boulogne, tout ce qui concerne le
journal. Abonnements, souserijjtions.
Montpellier, — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.

o Le Libertaire » est vendu à la criée tous les
dimanches autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon, qui
transmettra,
du Moutier, à ViiJejuif.
Orléans. — Le groupe se réunit, chaque se¬

maine. Pour tous renseignements, s'adresser
à C. Catlielol, 15. rue du Pressoir-Neuf
Amiens — Pour les adhésions s'adresser ù

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Legry,

3, houl. de Chateoudun.
Lyon. — Le groupe se réunit les 1er et 3«

vendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, à
20 h. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser a Merlo,

Boîte 56, Bourse du Travail, place Guichard.
Reims. - Fédération libertaire du .\ord-Est.

Adresser tout ce qui concerne la Fédération
à E. Ternaux, 34, rue Fléchambault.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s-Charlieu (Loire),
Saint-Etienne. — Tout ce qui concerne la

propagande doit être adressé à Gomet, Bourse
du Travail.
Le Libertaire, Terre libre sont en vente aux

kiosques, plflce du Peuple, Believue et 14, rue
Dura four.
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers à
Saint-Henri.
Valenciennes. — S'adresser à Fromont, 1.

rue Soudeur.
Coursan. — Le, groupe libertaire se réunit

tous tes 2e et 4° samedis de chaque mois. Les
camarades et sympathisants sont cordialement
invités à ass.iter aux raillions. Adresser la cor¬
respondance à Georges Genêt à Coursan (Aude).
Narbonne. — Réunion du groupe les 2e et 4e

dimanche de chaque mois, l'après-midi, chez
Albert et Estève. Maison Gaillard, route de
Carcassonne.

Le Gérant Georges Gourdin.

Centrale du Croissant (Sté Nlle)
19, rue du Croissant. Parls-a»


